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AU  ROI 


Sire, 


Cest  au  milieu  des  infortunes  que  vous  con- 
sole z  ;  cest  dans  un  asyle  quils  doivent  a  votre 
bienveillante  sollicitude  ,  que  fai  compose  cet 
ecrit ,  dont  fqffre  aujourd'kui  Vhommage  a 
Votre  Majeste.  Je  nai  ete  distrait  que  par  les 
concerts  d' actions  de  grace  qui  retentissent  ?  de 
toutes  parts  ,  dans  cette  enceinte ,  et  les  va*ux 
quon  j  forme  pour  votre  auguste  personne. 

Ah\  Sire  ,  quel  serai t  le  bonheur  des  Aveugles 
si  ,  le  del  ouvrant  un  instant  leurs  paupieres ,  Us 


pouvaient  contempler  les  traits  de  leur  bienfai- 
teur  !  Leurs  yeux  pourraient  se  refermer pour 
jamais  ;  leurs  coeurs  en  conserveraient  F  image. 

Quel  que  soit  le  sort  de  ce  faible  outrage  , 
je  le  livre ,  avec  moins  de  crainte ,  aux  hasards 
des  jugemens  humains ,  puisque  Voire  Majeste  a 
daigne  permettre  quil  parut  sous  ses  auspices. 
11  aura  servi  a  acquitter  mon  coeur  par  le  temoi- 
gnage  public  de  mon  admiration  pour  une  vie 
dont  toutes  les  actions  sont  autant  de  prodiges 
de  justice  et  de  bonte. 


Je  suis  ,  avec  le  plus  profond  respect , 


SIRE, 


De  Voire  Majeste , 


Le  tres-sourais 
et  tres-fidele  Sujet  , 


GUILL1E. 
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PREFACE 


DE  LA  PREMIERE  EDITION. 


Je  satisfais  aujourd'hui  Fimpatience  du 
Public ,  en  faisant  paraitre  cet  Essai  sur 
V Instruction  des  Aveugles  ,  depuis  long- 
temps  attendu.  Heureux  si  les  temoignages 
de  bienveillance  que  Ton  donne ,  chaque 
jour,  a  ces  infortunes ,  ines  enfans  adoptifs , 
se  re'pandent  sur  Fouvrage  de  leur  maitre  ,  et 
le  font  accueillir  favorablement  !  Mais  je  ne 
me  suis  point  dissimule  ,  en  le  composant , 
les  difficultes  que  j  avais  a  surmonter ;  car  il 
n'existe  aucun  Traite  ex  professo ,  et  il  n'a 
rien  e'te'  e'crit,  jusqua  ce  jour,  sur  cette  ma- 
tiere ,  si  Ton  en  excepte  une  Notice  tres- 
abregee  que  publia ,  il  y  a  trente  ans  ,  le 
fondateur  de  l'institution ,  au  moment  oil 
elle  venait  de  naitre  9  et  avant  que  le  temps 
et  ['experience  eussent  permis  de  se  livrer  a 
1'observation. 
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II  a  fallu ,  pour  la  partie  historique  ,  faire 
des  recherches  assez  longues ,  et  concilier 
souvent  des  opinions  bien  divergentes  sur 
1'etat  moral  des  aveugles ,  et  les  moyens 
propres  a  les  instruire. 

Fidele  a  lepigraphe  que  j'ai  choisie ,  j'ai 
elague  tout  ce  qui  ma  paru  ou  inutile  ou 
superflu ,  et  je  me  suis  borne'  a  dire  ce  que 
j'ai  cru  indispensable  pour  faire  connaitre 
l'etablissement  que  j'ai  1'honneur  de  diriger. 
J'aurai  atteint  mon  but ,  si  je  suis  parvenu 
a  donner  la  veritable  idee  qu'on  doit  avoir 
des  aveugles  et  des  proce'des  employe's  pour 
les  instruire. 


AVERTISSEMENT 

SUR  CETTE  TROISIEME  EDITION 

A.  peine  sest-ii e'coule  quelques  mois  depuis 
la  re'impression  de  cet  ouvrage,  tire  a  railie 
exemplaires ,  et  deja.  Fedition  se  trouve  en- 
tierement  epuisee.  Cet  empressement  du 
public  a.  se  procurer  un  livre  oil  sont  consi- 
gned les  moyens  de  soulager  une  classe  con- 
siderable d'inforfcunes  est  une  preuve  mani- 
feste  de  Finteret  qu'ils  inspirent  aux  amis  de 
rhumanite. 

Nous  ne  ne'gligerons  rien  ,  en  publiant 
cette  troisieme  edition  ,  pour  repondre  k 
un  ternoignage  aussi  flatteur  de  bienveil- 
lance.  La  premiere  et  la  seconde  partie  qui 
dans  1'e'dition  precedente ,  avaient  recu  quel- 
qu'accroissement ,  seront  encore  augmentees 
dans  celle-ci  de  plusieurs  articles  interessans. 
On  trouvera  dans  la  troisieme  partie  la  des- 
cription dune  nouvelle  tablette  a  e'crire ,  qui 
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rend  cette  etude  beaucoup  moins  penible 
aux  aveugles.  Une  planche  placee  en  regard 
de  la  description  fera  connaitre  la  forme  des 
differentes  parties  de  cette  tablette.  Une  se- 
conde  planche  donnera  la  figure  de  la  presse 
et  de  la  mecanique  a  imprimer  dont  on  se 
sert  actuellement  a  1'institution  :  toutes  les 
autres  planches  ont  ete  sdigneusement  re- 
touche'es  a  la  pointe  seche.  Enfin  plusieurs 
nouveaux  morceaux  de  poesie,  composes  par 
des  aveugles,  seront  ajoutes  a  ceux  qui  avaient 
ete  mis  dans  les  premiere  et  seconde  edition, 
et  une  note  extraite  du  compte  rendu  a  S.  E. 
le  ministre  de  Finterieur  sur  Fetat  de  Finsti- 
tution  pendant  les  exercices  de  1817  et  181 8, 
fera  connaitre  les  changemens  survenus  et 
les  ameliorations  faites  dans  le  materiel  de 
cet  etablissement  depuis  deux  annees. 

Puissent  les  efforts  que  nous  avons  faits 
pour  rend  re  cette  e'dition  complette  et  dignej 
clu  public,  netre  pas  perdus! 


INTRODUCTION. 


Comme  nous  ne  nous  servons  habituelle- 
ment  que  du  moyen  rapide ,  mais  peu  fidele, 
de  la  vue,  pour  discerner  les  objets  qui 
nous  entourent ,  on  croit  que  les  aveugles 
ne  doivent  rien  connaitre  de  ce  qui  existe  , 
et  qu'ils  ne  peuvent  jamais  s'eloigner  du 
cercle  etroit  qui  les  environne  :  on  les  re- 
garde  comme  des  etres  degrades,  condam- 
ne's  a  ve'ge'ter  sur  la  terre ;  on  croit  avoir  assez 
fait  pour  eux ,  lorsqu  on  a  confie  a  leur  me- 
moire  le  nom  et  la  forme  des  objets  usuels : 
on  ne  se  pe'netre  pas  assez  de  cette  verite  7 
que  Faveugle  qui  n'est  pas  instruit  est ,  toute 
sa  vie ,  comme  Tenfant  qui  vient  de  naitre , 
qui  ne  peut ,  par  lui  -  meme ,  pourvoir  a 
ses  besoins  :  il  mourrait  si  on  ne  prenait 
soin  de  lui. 

L'education  des  clair-voyans  commence  1 
pour  ainsi  dire  ,  avec  leur  naissance  ;  tout 
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contribue  a  leur  de'vlopement :  ils  imitent 
avec  facilite  les  jeux  des  compagnons  de  leur 
enfance,  dont  ils  repetentjusqu'aux  moindres 
mouvemens  ;  ils  lisent  dans  la  physionomie 
de  leur  nourrice  ,  et  les  regards  d  une  mere 
sont ,  pour .  eux  ,  la  meilleure  lecon.  Tout 
cela  est  perdu  pour  l'aveugle ,  enseveli  pour 
jamais  dans  les  tenebres.  II  est  oblige  de 
tout  cre'er  ,  puisqu'il  n'a  rien  vu  :  Facte  le 
plus  simple  9  en  apparence ,  pour  les  autres 
enfans  ,  devient  pour  lui  une  chose  nou- 
velle.  Voila.  ce  qni  donne  naissance  ,  sans 
doute  ,  a  cette  attitude  silencieuse  et  timide 
des  aveugles  pendant  les  premieres  annees 
de  leur  vie  ,  et  a  cette  habitude  de  concen- 
tration ,  qui  ne  les  abandonne  jamais. 

Puisqu'il  est  bien  reconnu  qu  ils  sont  pri- 
ves  de  la  faculte  d'apprendre  ,  par  limita- 
tion ,  dans  leur  enfance ,  on  devra  sattacher 
a  obtenir  le  meme  resultat ,  par  methode ; 
et  tout  ce  que  Ton  fera  dans  la  suite 
n  aura  d'autre  but  que  de  retablir  Fequilibre 
pour  les  mettre  de  niveau  avec  les  autres 
hommes. 
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Ce  serait  done  une  grande  erreur  de  con- 
fondre  les  aveugles  avec  les  enfans  ordinai- 
res  ,  et  de  penser  qu  on  pent  les  instruire  de 
la  meme  maniere.  L'instituteur  ne  reussira 
jamais  ,  s'il  n'est  bien  persuade'  que  Faveugle 
sent  les  choses  tout  autrement  que  nous  ; 
qu'il  n'attache  pas   aux   mots  les  m  ernes 
idees  ;  s'il  ne  devient  enfin  l'eleve  de  son 
disciple  1  et  s'il  n'etudie  avec  lui.  Toujours 
oblige  d'examiner  ce  qu'on  lui  presente  ou, 
ce  qu'on  lui  dit,  l'aveugle  contracte ,  de  bonne 
heure ,  et  "presqainstinctivemeiit ,  une  grande 
habitude  de  1'analyse  :  aussi  faut-il  s'at- 
tendre  de  sa  part  aux  questions  les  plus 
neuves  ,  les  plus  extraordinaires  ,  et  quelque 
fois  aussi  les  plus  embarrassantes.  Le  monde 
moral  n'existe  pas  pour  cet  enfant  de  la  na- 
ture ;  la  purpart  de  nos  idees  sont  pour  lui 
sans  realite :  il  agit  comme  s'il  etait  seul  ;  il 
rapporte  tout  a  lui.  C'est  de  ce  deplorable 
etat  qu'il  faut  tacher  de  le  retirer ,  en  lui  ap- 
prenant  qu'il  y  a  des  rapports  et  des  liens 
de  communication  entre  lui  et  les  autres 
homines. 
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Mais  cette  instruction  des  aveugles  doit  se 
faire  par  des  progres  bien  insensibles  ;  il  ne 
faut  pas  trop  se  hater  de  cueillir  des  fruits : 
on  ne  saurait  la  commencer  d'assez  bonne 
heure ;  car  les  premieres  impressions  qu'ils 
recoivent  ne  s'effacent  jamais,  et  il  est  tres- 
interessant  que  ces  impressions  soient  con- 
formes  a  Felan  qu'on  veut  leur  donner. 

II  est  evident  que  la  parole  ne  peut  imiter 
la  forme  des  objets,  et  qu'il  n'y  a  rien  d^ 
commun  entre  le  son  et  les  couleurs  :  le 
toucher  seul ,  convenablement  exerce' ,  e^t 
partout  entendu  sans  convention  et  sans 
commentaire ;  c  est  la  langue  naturelle  des 
aveugles;  c'est  leur  instrument  de  confiance; 
le  toucher  est  leur  sens  par  excellence ,  leur 
sens  pour  ainsi  dire  universel.  C'e'tait  done 
ce  sens  qu'il  fallait  choisir  pour  etre  1'inter- 
mediaire  entre  l'homme  qui  n'en  a  que  quatre 
et  l'homme  qui  les  a  tous  :  aussi  est-ce  sur 
ce  principe  quest  fonde'e  toute  la  theorie  de 
leur  instruction. 

Les  aveugles ,  ainsi  instruits  ,  ne  seront 
plus  une  calamite  pour  leur  famille  ;  cette 
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barrier  e  qu'on  avait  erne  insurmontable  en- 
tre  1'homme  qui  voit  et  Fhomme  qui  ne  voit 
pas,  nexistera  plus,  si  Ton  met  en  pratique 
les  procedes  heureux  imagines  pour  les  ins- 
truire.  Rendus  a  la  societe  et  a  eux-memes , 
ils  beniront  un  jour  la  memoire  de  ceux  qui 
eleverent  ce  monument  de  bienfaisance. 

On  ne  peut  pas  dire  que  ceux  qui  ont 
forme  un  systeme  d'enseignement  pour  les 
aveugles ,  n'aient  eu  ni  guides  ni  mo  deles ;  ils 
eurent ,  au  contraire ,  le  tres-grand  avan- 
tage  de  marcher  sur  les  traces  de  ceux  qui 
les  avaient  precedemment  instruits  :  ils  pa- 
rent mettre  a  profit  les  erreurs  de  leurs 
devanciers.  Les  essais  infructueux  qu  avaient 
deja  faits  beaucoup  de  personnes  ,  toutes 
anime'es  d  un  meme  esprit  de  charite  ,  in- 
diquaient  assez  ce  qui  restait  a  faire ;  mais 
il  fallait  tout  le  zele  et  tout  le  devouement 
d'un  homme  ardent  et  passionne ,  pour  en- 
treprendre  de  reunir  ces  elemens  epars  et 
les  coordonner ,  afin  d'en  faire  un  tout ,  en 
y  ajoutant  les  resultats  nouveaux  de  sa  propi  e 
experience. 


iG  INTRODUCTION. 

Get  homme  qui  se  devoua  a  cette  oeuvre , 
et  qui  crea  la  premiere  ecole  qui  ait  existe 
en  Europe  pour  Instruction  des  aveugles, 
fut  M.  Valentin  Haiiy.  On  verra,  je  peiise, 
avec  plaisir ,  par  quel  hasard  il  concut  Fide'e 
de  son  plan  dmstruction. 

J'aj outer ai  au  recit  qu'il  en  fait  lui-meme 
Fhistorique  de  Fe'tablissement  depuis  sa  fon- 
dation  jusqu  a  ce  jour ,  et  les  ameliorations 
considerables  qui  ont  ete  faites  successive- 
ment. 

cc  Une  nouveaute  d'un  genre  singulier,  dit 
30  M.  Haiiy  (i),  attirait,  il  y  a  plusieurs  an- 
»  ne'es ,  un  concours  de  monde  a  Fentree 
»  d'un  de  ces  lieux  de  rafraichissemens  pla- 
»  ces  dans  les  promenades  publiques  ou 
»  d'honnetes  citoyens  vont  se  de'lasser ,  un 
»  instant ,  vers  la  chute  du  jour. 

»  Huit  a  dix  pauvres  aveugles  ,  des  lu™ 
»  nettes  sur  le  nez ,  places  le  long  d'un  pu- 
»  pitre  qui  portait  de  la  muss  que ,  y  execu- 
»  taient  une  symphonie  discordante  ,  qui 


(i)  p-ricis  historiqua  ,  p.  119, 

» 
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»  sernblait  exciter  la  joie  des  assistans. 
»  Un  sentiment  tout  different  s  empara  de 
»  notre  ame,  et  nous  concumes,  des  l'ins- 
»  tant,  la  possibilite  de  realiser ,  a  lavan- 
»  tage  de  ces  infortunes ,  des  moyens  dont 
»  ils  n'avaient  qu'une  jouissance  apparente 
y>  et  ridicule.  L'aveugle  ,  nous  dimes-nous 
y>  a  nous-memes,  ne  connait-il  pas  les 
y>  objets  a  la  diversite  de  leur  forme  ? 
»  Se  meprend-il  a  la  valeur  dune  piece 
»  de  monnaie  ?  Pourquoi  ne  distinguerait- 
»  il  pas  un  ut  d'un  sol ,  un  a  d'une  f , 
y>  si  ces  caracteres  etaient  rendus  palpa- 
»  bles ,  etc.  ?  » 

M.  Haiiy  soumit ,  le  16  fevrier  1785,  au 
jugement  de  l'Acade'mie  royal e  des  sciences 
un  me'moire  dans  lequel  il  expliquait  les 
moyens  dont  il  proposait  l'emploi  pour  Fins- 
truction  des  aveugles. 

II  fut  fait,  par  MM.  Desmarets,  Demours, 
Vicq-d'Azir  et  de  la  Rochefoucault ,  com- 
missaires  choisis  a  cet  effet,  un  rapport 
dans  lequel  ils  dirent  que  «  la  me'thode  de 
»  M.  Haiiy  ressemblait  a  celle  de  l'aveugle 

3e   EDIT.  a 
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»  du  Puyseaux  (i)  et  de  Mlle  Salignac ;  que  le 
»  procede  pour  1'e'tude  de  la  geographic 
»  e'tait  a-peu-pres  le  meme  que  celui  de 
■»  M.  Weissembourg  de  Manheim  (2) ;  que 
»  M.  Lamouroux  avait  fait  fondre  autre- 
»  fois  (3)  des  caracteres  mobiles  pour  la 
»  musique ,  etc. ,  etc.  » 

Ne'anmoins,  ils  reconnurent,  pour  etre  de 
son  invention,  Fimpression  des  livres  en  re- 
lief ;  et  apres  avoir  rendu  compte  des  opera- 
tions faites,  en  leur  presence,  par  le  jeune 
Lesueur ,  aveugle  ne ,  ils  terminerent  ainsi 
leur  rapport :  «  Nous  proposons  a  l'Acade- 
y>  mie,  en  donnant  son  approbation  a  la 
»  methode  que  M.  Haiiy  lui  a  presentee ,  de 
»  l'exhorter  a  la  rendre  publique ,  et  de  Fas- 
»  surer  quelle  recevra  volontiers  les  nou- 
7)  veaux  comptes  qu 'il  pourra  lui  rendre  de 
»  ses  efforts,  pour  la  porter  au  de'gre  de 
»  perfection  dont  elle  est  susceptible  (4).  » 


(1)  Rapport  de  t' Academic ,  page  7, 
(a)  Id.  pag.  9. 
(5)  Id.  pag.  5. 
(4)  Id.  pag.  i5. 
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Le  premier  asyle  que  la  bienfaisance  ouvrit 
aux  jeunes  aveugles,  fut  institue  en  1 784.  C  est 
la  pitie  qu'inspiraient  ces  infortune's,  la  plu- 
part  errans,  sans  asyle,  sur  la  voie  publique, 
en  proie  a  I'ignorance  et  a  la  misere \  qui  de'- 
termina  quelques  personnes  genereuses  et 
sensibles  a  les  accueillir  pour  les  soustraire 
a  la  contagion  du  vice ;  mais  l'ceuvre  n'eut 
point  ete  complette  si ,  pour  s  epargner  Faf- 
fliction  de  les  voir  souffrir  publiquement ,  on 
se  fut  contente  de  les  reclure  dans  un  hos- 
pice a  un  age  oil  leur  intelligence  pourrait 
etre  heureusement  de'veloppee.  II  existait 
d'ailleurs  depuis  plusieurs  sie'cles ,  pour  les 
aveugles  ages,  un  hopital  (1)  du  a  la  piete 


(1)  C'est  mal-a-propos  que  l'hospice  desQuinze-vingis 
a  recu  et  conserve  encore  aujourd'hui  la  denomination 
d'hdpital.  On  devrait  n'appeler  ainsi  que  les  maisons  oil 
Ton  admet  des  sujets  malades ,  pour  y  etre  trails.  Un 
hospice  est  un  lieu  oil  des  personnes  indigentes,  ag<*es 
ou  infirmes,  sont  entretenues  et  heberg^es,  comme  on 
disait  autrefois,  en  quality  de  pensionnaires,  jusqu'a  ce 
qu'une  maladie  grave  les  obligeat  a  aller  a  rinfirmerie , 
qui  est  Fhdpital  de  ces  maisons-la.  Ainsi,  on  dit :  l'hopital 

2. 
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(Tun  de  nos  rois ;  mais  il  n'y  avait  en  France 
aucune  maison  pour  les  jeunes  aveugles , 
dont  le  nombre  e'tait  bien  plus  considerable 
encore ,  avant  la  pratique  de  la  vaccination. 


de  la  Charity,  l'hopital  S*. -Louis,  mais  il  faut  dire  Thos- 
pice  des  vieillards ,  l'hospice  des  incurables  etc. 

Avant  la  suppression  des  monasteres,  il  existait  dans 
certaines  abbayes  de  campagne,  une  espece  d'hospice 
ou  les  voyageurs  trouvaient,  pour  la  nuit,  asyle  et  nour- 
riture,  ou  les  moinesmendians,  munis  de  la  patente  epis- 
copale,  etaient  accueillis,  ou  les  pterins  recevaient  la 
passade,  et  les  pauvres  du  voisinage,  la  soupe  et  le  pain 
quotidien.  Plusieurs  maisons  de  cette  espece  existaient 
dans  nos  villes  et  emp£chaient  par  les  bonnes  ceuyres 
qu'on  y  exercait  les  progres  du  vice  et  de  la  misere. 
De  ce  nombre  Ctait  celle  des  fillcs  Ste.  Catherine,  rue  des 
Lombards,  fondle  en  it 88,  ou  de  pauvres  femmes,  sans 
place ,  Etaient  recues  et  nourries  pendant  3  jours,  et 
beaucoup  d'autres  qui  ne  me  sont  pas  aussi  bien  connues 
quecelle-ci,  qui  est  aujourd'hui  une  propria  des  jeunes 
aveugles.  Notre  revolution  ,  en  d^naturant  le  langage , 
nous  a  enlev£  aussi  ces  e^ablissemens  qui  rappelaient  les 
mceurs  patriarchates,  et  la  pi£t6  de  nos  peres.  On  ne 
trouve  nulle  part  aujourd'hui  aucun  vestige  de  ces  anti- 
ques fondations,  si  ce  n°est  sur  le  mont  Saint-Bernard , 
ou,  pour  Tutilite  des  voyageurs,  subsiste  encore  ,  au  ™* 
lieu  des  neiges,  un  de  ces  pieux  ermitages. 
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On  les  entassait  sans  discernement  dans  les 


(1)  II  n'en  existe  pas  non  plus  aujourd'hui;  mais  res- 
titution supptee ,  jusqu'a  un  certain  point,  au  deTaut  de 
ce  genre  de  secours,  puisqu'on  y  traite  les  sujets  qui 
offrent  quelques  esperances  de  gue>ison,  et  plusieurs 
fois on  a  rendu  a leurs  families,  jouissant  du  bienfait  de  la 
vue,  desenfansqui  avaient  £te*  places  dansi'etablissement 
comme  aveugles.  Geux  qui,  par  deTaut  de  excite"  totale, 
n'ont  pas  droit  a  etre  d&mitivement  recus  dans  la  mai- 
son,  sont  admis,  deux  fois  par  semaine,  aux  consulta- 
tions gratuites  qu'on  y  donne  sur  les  maladies  des  yeux. 
Enfin,  le me'decin  de  l'lnstitution  fait  regulierement,  clia- 
que  annee,  un  cours  public  sur  ces  maladies,  pour 
1'instruction  des  jeunes  medecins,  qui  ont  Favantage  de 
trouver,  dans  1'examen  du  grand  nombre  de  malades  qui 
viennent  demander  des  conseils,  une  clinique  sp^ciale 
d'autant  plus  precieuse,  que  depuis  l'epoque  oil  Deshaye- 
Gendron ,  oculiste ,  cessa  de  faire  a  Saint-Come  ses  de- 
monstrations, il  n'a  point  M  fait  de  lecon  publique  sur 
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Ce  n'etait  done  pas  un  hospice  quil  s'a- 
gissait  de  creer,  mais  une  ecole  oil  les  en- 
fans  aveugles  pussent,  a  la  fois,  etre  instraits 
et  console's.  Eh !  quel  moment  eut  ete  plus 
favorable  a  lerection  d'un  tel  etablissement 
que  celui  oil  la  philantropie  etait  devenue  en 
quelque  sorte  une  espece  de  mode,  je  dirai 
presque  une  fureur  a  laquelle  tout  le  monde 
s'abandonnait  ?  Heureux  si ,  quelques  annees 
apres ,  on  n'avait  pas  vu  detruire ,  avec  un 
e'gal  fanatisme,  toutes  ces  utiles  institutions, 
monumens  ephemeres  de  la  piete  ,  et  peut- 
etre,  helas,  de  la  vanite  des  fondateurs!... 

Jamais  la  charite  ne  fut  plus  active  qua 
cette  epoque  oil  une  fermentation  generale 
entrainait  tous  les  coeurs  vers  la  bienfaisance. 
On  vit ,  dans  le  court  espace  de  quatre 
anne'es  ,  s'elever  a  Paris  trois  hopitaux  con- 


cette  branche  importante  de  la  me  d  ee  in  e  pratique.  Nous 
nous  sommes  charges,  avec  plaisir ,  de  la  double  tache 
de  faire  le  cours  et  les  consultations,  parce  que  ce  tra- 
vail utile  nous  a  semble  etre  le  complement  de  la  bonne 
ceuvre  a  laquelle  nous  nous  sommes  devoue\ 
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siderables,  qui  conservent  encore  aujourd'hui 
les  noms  de  eeux  qui  les  doterent.  Une  foule 
dautres  maisons  de  moindre  importance  , 
furent  fondees  dans  la  capitale  et  dans  les 
provinces,  tandis  que  MM.  Bailly  ,  Tenon, 
Larochefoucault  echauffaient  le  zele  des  amis 
des  pauvres  par  des  memoir es  qu'on  n'ou- 
bliera  jamais,  oil  regnent  l'interet  le  plus 
tendre  et  le  savoir  le  plus  etendu. 

Ge  mouvement  se  communiqua  a  toutes 
les  classes  de  la  socie'te'.  Chacun  voulait  se 
distinguer  par  un  bienfait  nouveau.  On  fit 
des  souscriptions ,  des  abonnemens  de  toute 
espece:  on  se  coalisa,  pour  ainsi  dire,  contre 
la  mendicite  qu'on  cherchait  a  dissiper  par 
des  moyens  peut-etre  plus  propres  a  la  per- 
petuer  qua  la  detruire. 

Ce  fut  dans  cette  circonstance  que  les 
jeunes  aveugles  fixerent  l'attention  publique. 
Quelques  personnes ,  flattees  de  trouver  une 
maniere  neuve  de  pratiquer  le  bien,s'empres- 
serent  deles  favoriser.  Leurs  moindres  suc- 
ces,  grossis  par  d'enthousiastes  protecteurs, 
se  me'tamorphosaient  en  merveilles.  Chacun 
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voulait  s'assurer  par  lui-meme  de  la  ve'rite 
des  prodiges  qu'on  racontait.  II  faudrait  me- 
connaitre  les  magiques  effets  de  la  mode  et 
de  la  reputation ,  a  Paris ,  pour  douter  de  la 
vogue  qu'eurent  les  aveugles;  ils  devinrent 
lobjet  de  toutes  les  conversations  (i). 

Les  jeunes  aveugles  chercherent  a  meriter 
les  e'loges  premature's  qu'on  leur  prodiguait, 
et  en  tres-peu  de  temps ,  de  pauvres  enfans , 
naguere  confondus  dans  la  classe  obscure  des 
indigens,  devinrent  les  objets  d'une  admi- 
ration merite'e.  Leurs  efforts  et  leurs  succes 
justifierent  bientotla  denomination  &  Aveu- 
gles travailleurs  qui  leur  avait  ete  donne'e 
par  le  public. 

Ils  furent  visites ,  examines  par  les  per- 
sonnes  les  plus  distinguees.  On  s  empressait 
a  I'envi  de  leur  donner  les  marques  les  plus 
touchantes  d'interet ;  mais  cet  interet  tout 


(i)  L'Acad^mie  royale  de  Musique  donna  un  concert 
a  leur  benefice,  le  17  f&vrier  1785  ;  et  le  26  decembre  de 
la  meme  ann£e,  ils  furent  admis  a  Fhonneur  de  faire,  a 
Versailles ,  un  exercice  de  leurs  travaux  devant  le  Roi  et 
les  seigneurs  de  la  Cour. 
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fiatteur  qu'il  etait,  n'aurait  eu  qu'un  bien 
faible  resultat,  si  une  bienfaisance  mieux  or- 
ganised n'eut  mis  a  profit  ces  ressources. 

La  societe  philantropique ,  qui  sera  long- 
temps  celebre  par  le  bien  quelle  a  fait,  se 
chargea  de  Tadministration  du  materiel  des 
aveugles  quelle  etablit  en  1784,  dans  un 
hotel  ,  rue  Notre  -  Dame  -  des  -  Victoires  , 
n°  18  (1).  Elle  na  cesse  de  s'interesser  au 
sort  de  ces  infortunes  jusqu'au  moment  oil 


(1)  C'est  ici  le  lieu  de  rendre  hommage  aux  bienfai- 
teurs  de  Flnstitution,  avi  rang  desquels  il  faut  placer 
M.  Bailly,  maire  de  Paris,  si  connu  par  son  beau  talent 
et  sa  fin  d^sastreuse,  qui,  le  premier,  procura  aux 
aveugles  des  secours  a  domicile ;  M.  de  La  Rochefou- 
cault,  dont  le  nom  rappelle  la  bienfaisance,  qui  obtint 
pour  eux,  en  1790,  le  couvent  des  Celestins;  Madame 
de  Planoy,  dont  la  charity  elait  si  ingenieuse ,  qu'elle 
6tait  parvenue  a  donner  aux  travaux  des  aveugles  une 
valeur  presque  suffisante  pour  pourvoir  a  leurs  besoins, 
pendant  qu'il  ne  lenr  etait  rien  alloue  par  le  gouverne- 
ment;  Madame  Dumenil,  Madame  de  Staeh  Madame  de 
Lafayette ,  M.  Desfaucheretz ,  et  tant  d'autres  quelesbornes 
d'une  note  ne  me  permettent  pas  de  nommer,  mais  dont 
la  reconnaissance  nous  fait  un  devoir  de  conserver  pr£- 
cieusement  le  souvenir. 


a6  lis  T.noDucTioir. 

Louis  XVI  ordonna  qu'ils  seraient  entretenus 
aux  frais  de  FEtat.  La  confiance  que  cette 
societe  inspirait  donna  un  nouvel  elan  a  la 
bienfaisance.  M.  le  due  de  Larochefoucault- 
Liancourt  obtint  en  1790,  du  directoire  du 
de'partement,  une  portion  de  l'ancien  cou- 
vent  des  Celestins ,  pour  y  placer  les  jeunes 
aveugles  avec  les  sourds  -  muets.  Ce  fut  la 
qu'on  se  pressait  en  foule  pour  leur  apporter 
tout  ce  qu'on  pensait  leur  etre  utile  en  hardes 
et  en  ustenciles ;  mais  que  pouvaient  d'aussi 
faibles  secours  temporaires  pour  faire  sub- 
sister  plus  de  cinquante  personnes, 

II  avait  ete  fait  depuis  1784  jusqu'a  1'anne'e 
1790  des  depenses  considerables  pour  divers 
essais  relatifs  a  ^instruction,  que  la  socie'te 
avait  paiees,  dans  1'espoir  que  les  produits  des 
travaux  des  aveugles  1'aideraient  a  recouvrer 
ses  avances,  com  me  on  le  lui  avait  fait  esperer. 
L'experience  ne  verifia  point  ce  calcul;  au  con- 
traire ,  les  moyens  de  1'etablissement  s'affai- 
blissaient  tellement,  qu'en  1791 ,  il  ne  pou- 
vait  plus  se  soutenir  par  ses  propres  forces. 
Les  eleves  manquaient  des  choses  les  plus 
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necessaires  a  la  vie.  C'en  etait  fait  de  lmsti- 
tution  et  des  esperances  qu  on  avait  concues 
d'ameliorer  la  triste  situation  des  aveugles 
en  les  instruisant. 

L'inte'ret  quils  avaient  inspire' ,  les  succes 
qu  ils  avaient  obtenus,  fruits  de  tant  de  soins 
et  de  Constance ,  dissipes  comme  ces  lueurs 
passageres  qui  rendent  1'obscurite  plus  pro* 
fonde,  nous  laisseraient  a  peine  aujourd'hui 
le  souvenir  de  leur  existence,  si  de  promptes 
mesures  n'eussent  ete  prises  pour  empecher 
une  ruine  totale. 

Les  choses  e'taient  dans  cet  etat  lorsque 
Fassemblee  constituante  rendit  le  i\  juillet 
1 79 1  \  un  decret  portant  que  restitution  se- 
rait  desormais  entretenue  aux  frais  de  1'Etat, 
et  qu'il  serait  annuellement  fourni  par  la 
tre'sorerie  nationale  les  fonds  necessaires, 
pour  pourvoir  a  tous  ses  besoins  (i)  ;  un  re- 


(i)  Qu'il  est  glorieux  pour  la  France,  si  f^conde  en 
etablissemens  utiles,  d'avoir,  la  premiere,  donn6  a  l'Eu- 
rope  l'exemple  de  la  creation  d'un  pareil  e^ablissement  a 
doDt  on  ne  trouve  aueuiie  trace  chez  les  anciens,  qui 
ne  connaissaient  meme  pas  1' usage  des  hopitaux ;  car  les 
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glement  provisoire  fixa  les  diverses  branches 
d'administration,  et  confirma  Farrete  du  di- 
rectoire  du  departement  de  Paris ,  en  date 
du  20  avril  precedent ;  mais  les  dispositions 
reglementaires  n'etant  ni  assez  precises,  ni 


reserves  prescrites  par  Moise;  les  r^fectoires  conventuels 
de  Lycurgue;  les  lois  Annonaires  du  senat  romain  ,  les 
ge>usies  de  Sparte ,  dont  parle  Vitruve  (a)  ,  ne  ressem- 
blaient  nuilement  a  nos  titablissemens  hospitaliers  d'au- 
jourd'hui.  Homere,  Thucydide,  H^rodote,  Hippocrate, 
ni  Plutarque  mcHne ,  cet  observateur  si  fidele  desmoeurs 
de  son  temps,  n'ont  signale"  Fexistence  d'aucun  6tablis- 
sement  consacre"  au  soulagement  de  l'infortune  et  du 
malheur.  Saint-Je>6me  a  le  premier  parle"  de  ces  sortes 
de  maisons,  dont  M.  Mongez  croit  trouver  l'origine  en 
Palestine,  vers  la  fin  du  troisieme  siecle,  dans  ces  asyles 
que  de  pie  uses  femmes  offraient  aux  pelerins,  qui  allaient 
visiter  les  saints  lieux  (fa). 

Montaigne  (c)  parle  des  hopitaux  qu'on  entretient  soi- 
gneusement  en  Asie  pour  les  animaux.  Howard  (d)  a  vu? 

(a)  Vid.  Vitruve  de  Gerusiis  et  hospitalibus. 

(b)  Voyez  Dissertation  sur  l'antiquite  des  Hopitaux  ,  par  Mongez  , 
1780  :  et  le  savant  Memoire  de  MM.  Percy  et  Willaume  ,  couronne 
par  la  societe  des  Sciences,  Belles  -  Lettres  et  Arts  de  Macon,  le 
3  1  juillet  18 1 2. 

(c)  Montaigne ,  Essais  ,  liv.  1 ,  chap.  II ,  de  la  cruaute. 

(d)  Howard,  establish  of  humanity,  London,  in-S  ,  1787, 
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peut-etre  assez  bien  observees  ,  on  resolut , 
peu  apres ,  de  separer  l'institution  des  aveu- 
gles  de  celle  des  sourds  -  muets ,  avec  la- 
quelle  elle  avait  e'te'  reunie ,  pendant  plusieurs 
anne'es ;  cette  separation  se  fit  en  vertu  d'une 
loi  du  10  thermidor  an  3e.  Les  jeunes  aveugles 
furent  places  dans  la  maison  Ste- Catherine, 
rue  des  Lombards.  Le  nombre  des  eleves 
fut  porte  a  86 ,  un  par  de'partement ,  et  le 
taux  de  la  pension  a  cinq  cents  livres.  II  n'y 
avait  point  alors  ^administration  ni  de  com- 
mission de  surveillance;  1'econome  comptait 
de  clerc  a  maitre.  Les  changemens  qui  de- 
vaient  resulter  de  cette  nouvelle  organisation 


pres  de  laMosquee  Sainte  Sophie,  a  Constantinople,  une 
salle  £tablie  pour  des  chats  auxquels  on  prodigue  toutes 
sortes  d'attentions ,  tandis  qu'on  ne  trouve  pas  un  seul 
etablissement  pour  accueillir  les  Aveugles  et  les  Muets , 
dans  une  contree  oil  le  mutisme  et  la  cecity  sont  si 
communs.  Pourrait-on  se  defendre  d'eprouver  quelque 
satisfaction  d'etre  u6  francais ,  lorsqu'on  songe  que  la 
plupart  des  etablissemens  utiles  qui  existent  aujourd'hui 
en  Europe,  ont  pris  naissance  au  milieu  de  nous  et  ont 
ete  naturalises  ensuite  chez  les  etrangers  qui  les  ont 
unites. 
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ne  furent  pas  aussi  heureux  qu  on  se  letait 
promis. 

Le  ministre  de  Finterieur  prit  ,  le  i5  ven- 
demiaire  an  g ,  un  arrete  qui  ordonnait  au 
chef  de  Fetablissement  de  presenter  un  projet 
de  reglement ,  et  un  plan  d'instruction  fixe 
et  definitif, 

Enfin ,  le  4  nivose  suivant ,  un  arrete  des 
consuls,  ordonna  que  les  aveugles  travailleurs 
serai  en  t  sur  le  champ  transferees  dans  Fenclos 
des  Quinze-vingts,  et  la  gestion  de  cet  eta- 
blissement  confiee  a  l'administration  de 
1'hospice.  Cette  translation  s'effectua  le  2,6 
pluviose. 

Un  reglement  sage  et  ferme ,  qui  n'avait 
que  Finconvenient  d'etre ,  dans  beaucoup  de 
parties,  commun  aux  deux  etablissemens  ^ 
fut  donne'  par  le  ministre  le  i3  ventose  de 
la  meme  annee.  (1) 

Cest  par  suite  de  cette  mesure  ,  que  les 


(1)  Ce  qui  precede  est  extrail  du  rapport  que  j'ai  fait 
a  S.  Excel,  le  Ministre  de  Finterieur ,  sur  FtHat  de 
Flnstitution  pendant  les  exercices  1816  et  1817. 
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jeunes  aveugles  ,  sous  la  denomination  d'a- 
veugles  de  deuxieme  classe,  ont  e'te  con- 
fondus  pendant  quatorze  annees  ,  avec  les 
pauvres  aveugles  heberges  dans  1'hopital  des 
Quinze-Vingts ,  quoiqu'il  n'existat  entr'eux 
dautres  rapports  que  1'identite  dmfirmite. 
Le  premier  de  ces  e'tablissemens  est  un  hos- 
pice oil  Ton  peut  etre  admis ,  a  toutes  les 
epoques  de  la  vie  ,  sans  etre  ne  aveugle  ,  oil 
chaque  individu  vit  privement;  tandis  que 
1'autre  est  un  veritable  colle'ge  consacre'  a 
linstruction  de  sujets  ne's  aveugles,  qu'on  y 
entretient  pendant  un  temps  limite,  vivant 
en  commun,  soumis  a  des  reglemens  ge'ne- 
raux ,  et  auxquels  on  enseigne  a  gagner  leur 
vie  par  le  travail ,  lorsqu  apres  un  sejour  de 
huit  annees  dans  lTnstitution  ils  sont  rendus 
a  la  societe. 

On  ne  peut  qu'applaudir  au  zele  de  Tad- 
ministration  des  Quinze-Vingts  et  aux  efforts 
qu'elle  a  faits  pour  ameliorer  le  sort  des 
jeunes  aveugles ,  pendant  tout  le  temps  qu'elle 
a  ete  chargee  des  interets  de  1'institution. 
Mais  un  obstacle  toujours  renaissant ,  indes- 
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tmctible,  s'opposait  au  bien,  et  cet  obstacle 
resultait  de  Fincoherence  des  deux  etablisse- 
mens  reunis.  Chaque  jour  ,  la  degeneration 
etait  sensible  ;  les  reglemens  e'taient  tombes 
en  desuetude  ;  les  jeunes  aveugles  demeu- 
raient  oisifs  ,  une  tres-grande  partie  de  la 
journe'e ;  Fe'tude  de  la  musique  etait  presque 
leur  unique  occupation  ,  depuis  qu'on  ne  les 
appliquait  plus  aux  travaux  manuels  et  qu'il 
ne  leur  e'tait  fait  que  deux  classes  par  jour. 
Tout  enfin  annoncait  la  mine  prochaine  d'un 
etablissement  qui,  quelques  anne'es  aupara- 
vant ,  avait  excite'  un  inte'ret  general. 

Penetree  de  la  necessite  d'habituer  ,  de 
bonne  heure ,  au  travail ,  des  enfans  qui ,  la 
plupart,  appartiennent  a  des  parens  pauvres, 
Fadministration  chercha  a  les  employer  uti- 
lement  dans  deux  manufactures  de  draps  et 
detabac,  quelle  e'tabliten  1 806 ,  dans Fenclos 
de  Fhopital ,  pour  les  aveugles  de  premiere 
classe  et  les  individus  clair-voyans  de  leurs 
families ;  mais  des  pertes  conside'rables  obli- 
gerent  bientot  a  renoncer  a  ces  deux  entre- 
prises ,  qui  ne  remplissaient  nullement  les 
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intentions  charitables  de  1'administration  : 
au  tres-grand  inconvenient  attache  au  rap- 
prochement des  vieux  avec  les  jeunes  aveu- 
gles ,  se  joignait  Finutilite  dim  travail  qui ne 
devait  jamais  leur  etre  profitable ,  puisqu'ils 
y  concouraient  seulement  comme  aides,  sans 
apprendre ,  dans  toutes  ses  parties ,  un  etat 
qu'ils  pussent  ensuite  exercer  au  -  dehors 
pour  exister. 

Le  8  fevrier  i8i5  ,  le  Roi ,  en  ordonnant 
que  Fhopital  serait  replace  sous  la  direction 
du  Grand  -  Aumonier  de  France ,  ordonna 
aussi  que  [Institution  serait  separee  de  cet 
hopital ,  conservee  dans  les  attributions  du 
ministere  de  Finte'rieur  ,  et  quelle  serait  de- 
sormais  regie  et  gouvernee  par  une  admi- 
nistration speciale. 

Cette  translation ,  retardee  par  les  eve- 
nemens  de  i8i5  ,  s'est  effectuee  le  mardi  20 
feVrier  1816  ,  et  Flnstitution  se  trouve  au- 
j  ourd'hui  placee  dansl'ancien  seminaireSaint- 
Firmin ,  rue  Saint-Victor ,  n°  68. 

Tout  etait  a  refaire  apres  la  translation  , 
tant  pour  le  materiel  que  pour  Finstruction  • 

3e  EDIT.  3 
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mais  la  chose  la  plus  urgente  etait  la  reor- 
ganisation morale  de  1'Institution  :  changer 
de  local  sans  changer  de  mceurs ,  admettre 
de  nouveaux  sujets  sans  avoir  prealablement 
renvoye'  ceux  dont  la  presence  etait  inutile , 
eut  eie  plus  dangereux  qu  utile.  II  fallut  done 
se  de'terminer  a  un  douloureux  sacrifice  ;  il 
fallut  rendre  a  leurs  families  un  tres-grand 
nombre  deleves  ,  malheureux  depositaires 
de  Fesprit  d  insubordination  et  de  licence 
qu'ils  avaient  puise  dans  leur  premiere  de- 
meure ,  et  dont  la  tradition  aurait  ete  con- 
served par  eux. 

Quarante-trois  e'leves  sortirent  des  Quinze- 
Vingts  et  n'entrerent  point  aSaint-Firmin(i). 
Cette  ablation  desorganisa  les  diffe'rentes 
parties  de  Fenseignement ;  mais  le  zele  des 


(1)  Sur  ce  nombre,  cinq  ont  ete  admis  dans  I'hopital 
des  Quinze-Vingts ,  deux  a  Bicdtre  ,  un  a  PEcole  des  Arts 
et  Metiers  de  Chalons;  trois  a  la  Salpetriere;  douze  ont 
obtenus  du  grand-aumonier  la  pension  de  i5o  francs, 
accordee  aux  externes ;  sept  qui  £taient  clairs-voyans 
gagnent  leur  vie  comme  tels ,  et  les  autres  se  sont  retires 
dans  leurs  families. 
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instituteurs  surmonta  tons  les  obstacles  :  ils 
travaillerent  avec  empressement  a.  former 
de  nouveaux  eleves ,  et  le  succe's  couronna 
leurs  penibles  efforts.  Tout  est  re'pare  au 
moment  actuel.  Les  classes  sont  remplies  de 
sujets  qui  se  distinguent  par  leur  aptitude : 
il  en  est  merae  plusieurs  qui  font  deja  ,  dans 
les  exercices  publics,  Fe'tonnement  et  Fadmi- 
ration  des  visiteurs.  Aussi  saisissons  -  nous 
Foccasion  de  rendre  ici  a  notre  collaborateur7 
M.  Dufau ,  second  instituteur  des  garcons  7 
et  a  mademoiselle  Cardeilhac  ,  institutrice 
des  demoiselles ,  la  justice  qu'ils  meritent , 
en  signalant  les  droits  qu  ils  ont  acquis  a 
la  reconnaissance  de  Fadministration ,  par 
les   soins   assidus  quils  se  sont  donne's 
pour  obtenir  aussi  rapidement  un  pareil 
resultat. 

Un  besoin  non  moins  pressant,  apres  la 
translation ,  e'tait  celui  d'un  reglement  sage , 
ferme  et  propre  a  empecher  la  regeneration 
des  abus  ;  qui  determinat  d'une  maniere  im- 
prescriptible les  devoirs  des  chefs  et  des  su- 
bordonnes  et  rendit  facile,  pour  les  uns,  Fexe 

3. 
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cution  de  la  regie ,  et  pour  les  autres,  les 
moyens  de  la  faire  observer. 

Le  ministre  avait  desire  que  le  nouveau 
reglement  souinis  a  son  approbation  fut  cai- 
que' sur  ceux  des  grands  etablissemens  de  la 
capitale.  A  cet  effet ,  on  consulta  7  pour  le 
rediger,  les  statuts  des  maisons  de  Bicetre, 
de  Charenton ,  des  Quinze  -  Vingts  ,  des 
Sourds-muets;  et  Ton  prit 7  dans  les  anciens 
reglements  de  l'institution  ,  ce  qui  parut 
pouvoir  etre  conserve ;  on  tacha  de  concilier 
ce  qui  est  du  a  des  etres  malheureux  par  la 
privation  dun  sens  precieux 7  avec  ce  que  la 
justice  et  la  prudence  reclament  pour  main- 
tenir  le  bon  ordre  dans  une  famille  nom- 
breuse ,  oil  il  fallait ,  sans  transiger  avec  le 
mml  \  etablir  de  suite  une  prompte  reTorme. 

La  confusion  des  sexes  est  aujourd'hui 
soigneusement  interdite ;  on  ne  favorise  plus^ 
comme  autrefois  7  les  mariages  entre  aveugles 
et  il  nest  plus  souffert  dans  l'institution,  de 
menages,  sources  continuelles  de  discordes 
et  de  niesintelligences.  Un  gouvernement 
paternel  et  juste  a  done  remplace  le  regime 
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versatile  et  foible,  qui,  pendant  si  long- 
tems  ,  a  empeche  ie  bien  de  s'effectuer. 

On  me  pardonnera,  j'espere,  cette  digres- 
sion ;  je  1'ai  crue  necessaire  pour  donner 
une  idee  complete  de  l'origine  et  des  progres 
d'un  e'tablissement  qui  parait  si  digne ,  par 
.son  utilite  ,  de  l'interet  qu 'il  inspire. 

Ce  Traite  sera  divise  en  trois  parties  :  la 
premiere  ,  comprenant  cinq  chapitres  ,  ren- 
fermera  des  considerations  generales  sur  l'es- 
prit  et  le  caractere  des  aveugles  ;  la  seconde  , 
qui  en  contiendra  deux ,  sera  consacre'e  a 
faire  connaitre  les  aveugles  celebres  qni  se 
sont  distingues  dans  les  sciences  et  les  arts  ; 
la  troisieme  enfin ,  compose'e  de  vingt-deux 
chapitres  divises  en  deux  sections  ,  sera  spe- 
cialement  destinee  a  rendre  compte  des  pro- 
cedes  employes  a  1'Institution  1  et  des  diffe- 
rentes  modifications  qu'ils  ont  subies  jusqu'a 
ce  jour. 

Je  m'estimerai  heureux  si  j'ai  pu  atteindre 
le  but  que  je  me  suis  propose  en  ecrivant 
cet  Essai.  Je  ne  voulais  point  faire  un  Traite 
purement  spe'culatif,  ni  un  roman  sur  Fins- 
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truction  des  aveugles  :  je  desirais  offrir  a 
ceux  qui  n  'ont  pas  eu  le  bonheur  d'etre  ins- 
traits  dans  cette  maison,  les  moyens  de 
1  etre  au  sein  de  leur  famille. 

J'ai  desire  laisser  un  manuel  pratique 
d'instruction  pour  les  aveugles ,  avee  lequel 
toute  personne  d'un  esprit  ordinaire  put  ar- 
river  sans  beaucoup  de  peine  a  des  resultats 
bien  precieux  pour  une  ame  sensible  ,  et 
les  accommoder  a  la  position  sociale  ,  a 
Vintelligence  de  ehaque  individu  afflige  de 
cecite.  II  suffira  d'un  peu  de  Constance  de 
la  part  de  l'instituteur ,  et  cette  Constance 
se  tronve  tout  naturellement  placee  dans  le 
cceur ,  a  cote  des  vertus  douces  et  bienfai- 
santes.  Quelle  mere ,  quelle  femme  pieuse 
manquerait  de  patience  et  d'industrie  aupres 
d  un  malheureux  enfant  a  qui  ses  soins  vont 
donner  une  seconde  et  meilleure  existence? 
J'ai  voulu  prouver  enfin ,  par  les  resultats 
d'une  longue  experience ,  que  les  aveugles 
peuvent  etre  instruits  dans  quelques  sciences 
et  quelques  arts  ,  aussi  bien  que  les  autres 
homines ;  qu'ils  ont  des  dispositions  que  Yon 
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peut  developper  par  des  methodes  qui  leur 
sont  particulieres  i  et  qu'ils  peuvent  faciie- 
ment ,  a  l'aide  des  diverses  professions  me- 
caniques  auxquelles  on  les  exerce  ,  pourvoir 
eux-memes  a  leur  existence. 

Loin  done  de  faire  un  secret  des  moyens 
que  nous  employons ,  nous  voudrions  qu'ils 
fussent  connus  partout  oil  il  y  a  des  aveugies , 
et  en  cela  nous  ne  faisons  que  seconder  les 
vues  bienfaisantes  du  Gouvernement. 

Nos  vceux  sont  en  partie  combles  aujour- 
d'hui ,  puisqu'on  a  deja  cree  dans  divers 
royaumes  (i)  plusieurs  institutions  basees 


(1)  S.  M.l'empereur  Alexandre  fonda,  en  1806,  a  Saint- 
PStersbourg,  une  institution  pour  les  aveugies  de  cevaste 
empire.  L'arehiduc  Jean  d'Autriche,  dans  le  voyage  qu'il 
fit  en  1814?  a  Paris,  prit  lui-mernc  des  notes  pour  en  ela- 
blirune  semblable  aVienne.  Un  philantrope  aussi  chari- 
table que  desinteress^ ,  M.  Kalina  de  Jatenstein ,  a  ins- 
titu6 ,  a  ses  frais,  une  e'eole  pour  les  aveugies  a  Prague. 
II  ne  connaissait  aucun  de  nos  process,  avant  d'avoir 
visite  l'^tablissement  de  Paris ;  nous  nous  sommes  fait  un 
devoir  de  lui  fournir  tous  les  materiaux  ne"cessaires  pour 
achever  ce  qu'il  a  si  bien  commence'.  S.  M.  le  roi  des 
Pays-Bas  vient  de  fonder ,  dans  son  royaume ,  oil  il  y  a 
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sur  les  memes  principes  que  la  notre  ,  et 
d'apres  les  renseignemens  qui  nous  out  ete 
demandes. 

Heureuxenfans!  peut-on  dire  aujourd'hui 
avec  confiance  aux  aveugles,  vous  serez  done 
console's!  Vous  ne  serez  plus,  comme  autre- 
fois ,  repousses  par  vos  semblables ,  et  con- 
side  res  comme  une  espece  degradee  :  la 
cruelle  exception  qui  vous  separait  dn  reste 
des  homines  n'existera  plus  ;  les  torts  de  la 
nature  sont  repares ;  on  ne  vous  reprochera 
plus  votre  infirmite'  et  le  malheur  de  votre 

naissance  Cetait  pour  faire  de  vous  d'hon- 

netes  gens  et  des  chretiens  de  bonne  foi , 


une  si  grande  quantity  d'aveugles ,  une  institution  sem- 
blable  a  la  notre;  le  roi  d'Espagne  a  fait  prendre  des  ren- 
seignemens pour  en  etablir  une  a  Madrid,  et  deja  il  a  £te 
remis,  a  cet  effet,  a  son  ambassadeur,  un  m^moire  tres- 
detaille  sur  le  regime  et  1'instruction.  Les  amis  de  l'hu- 
manittj  verraient  avec  plaisirque  les  deux  beaux  hospices 
de  Londres  et  de  Liverpool ,  ou  les  aveugles  ne  recoivent 
point  d'instruction ,  fussent  convertis  en  des  exoles  sem- 
blables a  celle  de  Paris,  que  tous  les  Anglais  distingue^ 
quivoyagent  sur  le  continent,  s'empressent  de  visiter. 


INTRODUCTION.  l\l 

que  des  personnes  ge'ne'reuses  vous  tendirent 
une  main  secourable,  et  s'efforcerent  de 
creer  des  moyens  de  vous  instruire:  elles 
sentirent  combien  serait  de'sesperante  votre 
situation ,  si  vous  n'e'tiez  soutenus  et  encou- 
rage's  par  les  consolations  que  la  religion 
prodigue  plus  particulierement  k  ceux  qui 
souffrent.  Ah !  que  vous  seriez  coupables  si 
vous  vous  rendiez  ingrats  !  N'oubliez  jamais 
cette  noble  pensee  de  vos  bienfaiteurs,  et 
songez  qu'une  conduite  opposee  a  leurs 
pieux  desseins  serait  le  plus  grand  outrage 
que  vous  pourriez  faire  a.  leur  memoire. 

Pour  moi ,  de'positaire  de  cette  precieuse 
tradition ,  je  me  felicite ,  chaque  jour ,  d'avoir 
ete'  appele  k  cooperer  k  une  aussi  bonne 
oeuvre ,  et  je  me  plais  k  penser  que ,  lorsqu'il  ne 
restera  de  moi  qu'une  froide  poussiere ,  vous 
conserverez  encore  parmi  vous,  mes  chers 
enfans,  le  souvenir  de  celui  qui  consacra  sa 
vie  k  votre  bonheur  et  k  votre  prospe'rite. 

Je  croirais  laisser  ce  discours  tres-impar- 
fait,  sin  avant  de  le  terminer,  je  ne  satis- 
faisais  k  un  besoin  pressant  de  inon  coeur, 
en  exprimant  ma  reconnaissance  k  ceux  qui 
ont  bien  voulu  m'aider  de  leurs  conseils  et 
des  lumieres  de  leur  experience.  C'est  une 

* 
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veritable  jouissance  pour  moi  de  placer  au 
premier  rang  M.  le  chevalier  Charles  de 
Pougens,  membre  de  l'lnstitut,  le  plus  il- 
lustre  des  aveugles  de  nos  jours ,  aussi  dis- 
tingue par  son  talent  que  par  sa  modestie 
et  la  douceur  de  son  caractere ;  mon  excel- 
lent ami,  l'abbe  Sicard,  le  protecteur-ne'  de 
tous  les  malheureux,  qui  rechercha  toujours 
les  occasions  de  faire  le  bien ,  et  dont  la  vie 
entiere  a  ete'  une  habitude  de  bonnes  oeuvres* 
Pourrais-je  oublier  le  tendre  interet  que 
S.  Exc.  le  Ministre  de  l'lnterieur  veut  bien 
prendre  a  Flnstitution  ainsi  que  MM.  les 
employes  du  Ministere  (i)  qui  sont  toujours 
occupes  d'ame'liorer  le  sort  des  infortunes  con- 
fie'sa  mes  soins.Mais  comment  n'en  serait-il  pas 
ainsi,  lorsqu'un  Roi,  ami  de  l'humanite',  a  dai- 
gne  prendre  sous  sa  protection  imme'diate^et 


(  i )  Je  ne  saurais  trop  expriraer  quelles  sont  les  obliga- 
tions que  nous  devons  a  M.  Edouard  Laffon-de-Ladebat , 
chef  du  bureau  des  secours ,  pour  l'interet  qu'il  n'a  cesse  de 
prendre  a  Flnstitution  depuis  quelle  a  ete  separee  des 
Quinze-Vingts.  C'est  a  son  zele ,  a  ses  lumieres  et  a  son 
active  bienfaisance  que  nous  sommes  redevables  de  tous 
les  avantages  que  nous  avons  obtenus ;  aussi  nous  plaisons- 
nous  a  le  placer  au  rang  des  bienfaiteurs  d'un  etablisse- 
ment  a  la  reorganisation  duquel  il  a  si  puissamment  coopere. 
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relever  une  Institution  si  eminemment  phi- 
lantropique,quil  honore  d'une  bienveillance 
toute  particuliere  !  Estimons-nous  heureux 
d'etre  les  dispensateurs  de  semblables  bien- 
faits,  et  d  avoir  a  recueillir,  chaque  jour,  les 
actions  de  graces  de  ceux  qui  en  sont  Fobjet. 
C'est  la  plus  douce  et  la  plus  flatteuse  recom- 
pense de  nos  travaux. 


ESSAI 
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PREMIERE  P ARTIE. 

CONSIDERATIONS  GENERALES  SUR  l'eSPRIT 
ET  LE  CARACTERE  DES  AVEUGLES. 


CHAPITRE  PREMIER. 
La  perte  d'an  sens  tourne-t-elle  a  l'avantage  des  autres? 

agite,  depuis  bien  long-temps,  la  question 
de  savoir  si  la  perte  d'un  sens  augmente  1'in- 
tensite  des  autres;  si  le  sourd-muet  de  nais- 
sance  et  l'aveugle-ne  ont  sur  les  autres  hommes 
quelques  avantages  reels,  resultant  d'un  deve- 
loppement  particulier  des  sens  qui  leur  restent. 
La  solution  de  cette  importante  question  pour- 
rait  jeter  un  grand  jour  sur  Fexplication  de 
plusieurs  phenomenes  de  l'entendement  hu- 
main  ,  et  sous  ce  rapport  >  elle  est  digne  de 
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toute  Fattention  des  philosophes  et  des  meta- 
physiciens 

Frappe  de  1'erreur  dans  laquelie  beaucoup 
de  person nes  sont  tombees  a  cet  egard,  j'ai 
reuni  mes  recherches  sur  les  aveugles  a  celles 
qu'avait  faites,  sur  les  sourds-muets  ,mon  illustre 
collegue  Fabbe  Sicard,  afin  de  savoir  quelle 
en  etait  la  cause,  et  je  me  suis  convaincu  que 
ni  le  sourd,  ni  Faveugle,  ne  sont  superieurs 
aux  autres  individus  jouissant  de  1'usage  de  tous 
leurs  sens  :  1'adresse  qu'on  remarque  dans  les 
aveugles  pour  le  toucher ,  et  Faptitude  des 
sourds-muets  a  saisir  tous  les  traits  de  la  phy- 
sionomie,  resultent  de  la  necessite  ou  ils  sont, 
les  uns,  de  se  servir  presqne  continuellement 
du  tact  pour  suppleer  a  la  vue  qui  leur  manque, 
et  les  autres,  d'employer  la  vue  pour  remplacer 
1'ouiie  et  la  parole :  Torgane  n'en  est  pas  moins 
en  tout  semblable  a  celui  des  clair-voyans ;  et 
si  Taveugle-ne  opere  par  Cheselden  ne  recon- 
naissait  plus  par  le  toucher,  apres  Fextraction 
de  la  cataracte,  les  objets  comme  il  le  faisait 
auparavant,  ce  nest  pas  qu'il  eut  perdu, en 
recevant  la  vue,  la  faculte  de  toucher,  mais 
seulement  parce  qu'il  ne  Femployait  plus  que 
eomme  sens  auxiliaire  et  correctif  de  la  vue. 
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L'effet  inverse  arrive  aux  person nes  qui  de» 
viennent  aveugles  apres  avoir  vu  pendant  une 
partie  de  leur  vie  :  les  unes  et  les  autres  ontr 
besoin  de  faire  l'education  du  nouveau  sens 
qu'elles  developpent :  les  sens  qui  remplacent 
ceux  qu'on  a  perdus  sont  plus  exerces ;  ils  ae- 
quierent  quelquefois,  je  l'avoue,  une  delica- 
tesse  exquise,  qni  augmente  beaucoup  leur  sus- 
ceptibilite;  niaisl'oeil  du  sourd  ne  pourra  point 
entendre,  ni  les  doigts  de  Faveugle  ne  verront 
jamais.  11  resulterait  du  faux  principe  que  nous 
cherchons  a  detruire,  qu'un  individu  qui  au- 
ra it  perdu  deux  et  raeme  trois  sens;  en  serai t 
dedommage  par  une  compensation  qui  repar- 
tirait  sur  les  deux  autres  les  facultes  de  ceux 
qui  manqueraient.  Ainsi,  la  jeune  fille  qu'on 
a  vue,  y  a  quelques  annees,  a  l'lnstitution  des 
^ourds-muets,  qui  etait  a-la-fois  sourde-muette 
etaveugle,  reduite  a  deux  sens,  aurait  du  re- 
tro over,  d'apres  cette  etrange  supposition,  dans 
le  toucher  et  l'odorat  seuls,  les  moyens  d'ac- 
querir  des  idees  plus  ou  moins  parfaites  sur 
la  lumiere,  les  sons  et  la  parole.  Rien  n'est  plus 
contraire  a  l'evidence;  elle  n'avait  qu'une  exis- 
tence vegetative;  elle  etait  privee  de  l'impres- 
sion  ou  ebranlement  que  font  sur  nos  sens  les 


4  >  CONSIDERATIONS  GEHEilALES 

objets  exterieurs ,  qn'on  appelle  pour  cela  sensa- 
tions organiques ,  lesquelles  ne  peuvent  exister 
lorsque  Forgane  charge  de  les  percevoir  et  de  les 
transraettre  nexiste  pas :  son  ame,  comrae  em- 
prisonnee .  devait  etre  condamnee  a  une  inac- 
tion absolue  (i). 

Neannioins,  cette  jeune  fille,  a  laquelle  il  etait 
impossible  de  rien  communique!* ,  etait  peut- 
etre  susceptible  de  ces  emotions  interieures, 
immaterielles,  etrangeres  aux  sensations  orga- 
niques, qui  semblent  plus  dependre  de  Fesprit 
que  des  sens,  qui  se  rapportent  plus  aux  objets 
insensibles  et  moraux  quaux  objets  physique^ 
et  sensibles.  J'ai  vu  quelquefois  sa  figure  se  co- 
lorer,  et  paraitre  dans  Fetat  ou  nous  sommes 


(1)  M.  Le  Roi,  medecin,  qui  publia  ,  en  1812  ,  une  dis- 
sertation fort  interessante  sur  le  lire ,  fit  beaucoup  d'expe- 
riences  sur  cette  jeune  sourde-muette ,  pour  tacher  de 
developper  en  elle  le  rire  ,  qui  est ,  comme  Ton  sait  ,  l'effet 
immediat  d'un  mode  de  peiception  intellectuelle  particu- 
lier  (que  j'appellerai  sensation  mentaie) ,  que  produit  en 
nous  une  idee  ridicule  ou  plaisante ,  l'idee  de  la  derision. 
On  concoitbien  qu'il  ne  put  y  parvenir;  il  obtint  seulement 
un  rire  convulsif ,  qui  est  le  resullat  d'une  sensation  factice  , 
que  determine  r excitation  mecanique  de  la  peau  ,  connue 
sous  le  nom  de  tititiation  ou  de  chatouiilement. 
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nous  memes  lorsque  la  honte  on  la  frayeur  nous 
saisissent.  Peut-etre  eprouvait-elle  alors  de  la 
joie  ou  de  la  tristesse ,  du  plaisir  ou  du  deplaisir3 
du  penchant  ou  de  Inversion  ;  et  puisque  nos 
plaisirs  et  nos  peines  appartiennent  evidemment 
a  notre  ame ,  dont  elles  sontles  perceptions  direc- 
tes,  sans  appartenir  au  corps  auquel  elle  est 
unie,  elle  pouvait  tres-bien  ressentir  ces  emo- 
tions ,  que  nous  avons  appelees  sentimens  de 
Fame,  qui  ne  supposent  meme  pas  lebesoin  de 
la  reflexion. 

Je  concois  qu'en  etudiant  soigneusement  les 
diverses  parties  du  corps  des  sujets  privet  de  la 
vue  et  de  Fouie,  il  serait  peut-etre  possible 
de  parvenir  a  en  decouvrir  quelqu'une  suscep- 
tible de  certaines  emotions  j  et  d'etablir  ensuite 
par  une  longue  habitude  une  espece  de  corres- 
pondance  avec  eux.  II  y  a  d'ailleurs  quelques 
exemples  de  ces  sortes  de  communications,  qui9 
comme  on  le  sent  bien  ?  ne  peuvent  avoir  que 
de  faibles  resultats  (i). 


(i)  Jacques  Mitchel ,  ne  a  Ardelach,  en  Ecosse  ,  le  n  no- 
vembre  1795,  de  Donald  Mitchel ,  ministre  de  cette  paroisse , 
etait  sourd  et  avengle  de  naissance  ,  par  consequent  muet. 
Cependant  MM.  Wardropp,  Gordon,   Glenie  et  Dugald 
3e  EDIT.  A 
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Concluons  que  si ,  comme  il  est  bien  de- 
montre ,  il  n'est  rien  dans  notre  esprit  qui  n'y 
soit  parvenu  par  les  sens  (i),  denues  de  ees 
intermediates,  nous  devons  necessairement 
manquer  des  idees  qu'ils  nous  donnent,  parce 
qu'aueune  compensation  ne  saurait  retablir 
physiquement  l'equilibre  lorsqu'il  a  ete  une  fois 
detruit.  L'art  de  l'instituteur  des  avengles  et 
des  sourds-muets  consiste  done  a  faire  arriver 
artificiellement  a  Fame,  par  des  conducteurs 
nouveaux,  les  idees  qu'elle  aurait  toujours  igno- 
rees  j  ils  doivent  se  preparer  a  cet  important  tra- 
vail par  un  cxamen  profond  et  si  jepuis  m'expri- 
mer  ainsi,  par  un  inventaire  exact  del'entende- 
ment  des  etres  imparfaits  dont  ils  vontetre  char- 
ges. Ils  doivent  s'assurer  des  points  de  contact 
qui  peuvent  exister,des  moyens  de  communica- 


Steward  qui  ont  rendu  compte  a  la  societe  royale  d'Edim- 
bourg  de  l'etat  de  cet  enfant ,  attestent  que  la  soeur  de 
Jacques  Mitchel  lui  faisait  entendre  tout  ce  qu'elle  voulait 
qu'il  fit.  Le  langage  de  cette  sceur  consistait  en  diverse^ 
facons  de  toucher  la  tete  de  son  jeune  frere.  (  Voyez  notice 
de  M.  Dugald  Steward,  du  20  mai  181 2 ,  in-40.  Edimbourg.  ) 

(1)  Nihil  est  in  intellectu  quod  non  prius  fuerit  in  sensu* 

(  Arist.  ) 
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tion  qui  pourront  s'etablir  entre  Tinstituteur  et 
l'eleve. 

II  faudrait  ne  pas  savoir  la  peine  que 
donnent  ces  sortes  d'educations,  et  les  obsta- 
cles qu'on  a  a  vaincre,  pour  se  refuser  a  croire 
que  la  privation  d'un  ou  de  plusieurs  sens  est 
le  plus  grand,  comme  le  plus  irreparable  des 
maux,  qui  ne  peut  exister  qu'aux  depens  de 
notre  bonheur  et  du  perfectionneraent  de  no# 
£acultes„ 
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CHAPITRE  II. 

De  la  Memoire  des  Aveugles. 

La  memoire  des  aveugles  est  prodigieuse.  Ce 
phenomene,  certain  dans  son  existence  et  in- 
connu  dans  sa  nature,  tiendrait-ii ,  comme  on 
le  pense,  a  ce  qu'ils  ne  sont  pas  distraits  par 
la  vue?  ou  y  aurait-il  dans  leur  organisation 
quelque  cause  qui  developpat  d'une  ma  mere 
speciale  cette  faculte? 

Quoique  la  cause  occasionnelle  dont  depend 
la  memoire  dans  son  exercice  et  dans  ses  fonc- 
tions  restera  vraisemblabiement  toujours  a  de- 
couvrir,  jetons  un  coup-d'ceil  rapide  sur  cette 
precieuse  prerogative  de  I'homme ,  et  examinons 
d'ou  peut  dependre  1'accroissemeut  de  celle 
qui  est  departie  aux  aveugles 

(i)  Saint- Augustin,  qui  nous  a  laisse  dans  ses  Confessions 
une  excellente  definition  de  la  Memoire ,  s'exprime  ainsi  sur 
cette  precieuse  faculte.  Ibi  quando  sum  posco,  dit-il,  ut pro- 
feratur  quidquid volo  ;  et  quae  dam  statim  prodeunt  9  qucedam 
requiruntur  diutius,  et  tanquam  de  abstrusioribns  quibusdam 
receptaculis  cruunlur;  qucedam  catervatim  se  proruunt \  et 
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On  a  compare  la  memoire  a  im  magasin  eu 
forme  d'archives,  ou  se  conserve  en  depot 
Fempreinte  plus  ou  moins  exacte  d'une  infinite 
de  choses  dont  nous  avons  eu  ou  l'image  ou 
la  sensation;  empreinte  que  notre  ame  retrouve 
et  ranime  aubesoin,  et  qui,  reveillee,  donne, 
en  quelque  sorte ,  une  nouvelie  existence  aux 
idees  et  aux  images  des  choses  qu'elle  a  connues 
dans  des  temps  infiniment  anterieurs.  Locke  la 
comparait  a  une  table  d'airain  remplie  de  ca- 
racteres  que  le  temps  efface  insensiblement,  si 
Ton  n'y  repasse  quelquefois  le  burin.  Le  pere 
Mallebranche  a  dit  quelle  consistait  dans  les 
traces  que  les  esprits  animaux  ont  imprimees 
dans  le  cerveau,  lesquelles  sont  cause  de  la 
facilite  que  nous  avons  a  nous  souvenir  des 
choses;  ajoutant  que  ce  qui  fait  que  les  vieil- 
lards  perdent  la  memoire  des  choses  passees, 


dum  aliud  petilur  et  quceritur,  profiliunt  in  medium  quasi 
dicentia :  ne  forte  nos  sumus?  ct  abigo  ea  manu  cordis  a  facie 
recordationis  meoe  y  donee  enubiletur  quod  volo,  atque  in 
conspectum  prodcat  ex  abditis.  Alia  faciliter  atque  imper- 
turbata  serie  sicut  poscuntur  suggeruntur ;  et  cedunt  prcece- 
dentia  consequentibus ;  et  cedendo  concluntur ,  iterum  cum 
voluero  processura  ,  etc.  Sanqti  Augustini  Confes.  lib.  X  , 
cap.  8 — 2. 
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c'est  que  leurs  fibres  sont  melees  de  beaucoup 
d'humeurs  qu'ils  ne  peuvent  dissiper,  parce 
qu'ils  manquent  de  feu.  Je  n'ai  rapporte  cette 
derniere  definition  de  la  memoire,  donnee  par 
un  horn  me  celebre ,  que  pour  prouver  combien 
nous  sommes  redevables  aux  sciences  physio- 
logiques  pour  la  precision  et  Fexactitude  que  les 
modernes  emploient  dans  leurs  definitions ;  car 
si  le  nom  de  Mallebranche  n'imprimait  un  cer- 
tain respect ,  on  ne  pourrait  s'empecher  de 
qualifier  cette  ridicule  definition  de  la  memoire 
de  veritable  radotage  vide  de  sens  et  de  raison. 
Reprenons. 

II  y  a  dans  l'homme  une  memoire  de  sensa- 
tion et  une  memoire  d'intelligence.  La  premiere 
lui  rappelle  ses  perceptions  de  sentimens  pby- 
siques;  la  seconde  lui  rappelle  ses  reflexions, 
ses  jugemens,  ses  raisonnemens,  ses  specula- 
tions ,  ses  plaisirs  et  ses  peines  de  1'ordre  moral. 
II  differe  en  cela  de  la  brute,  qui  n'a  qu'une 
memoire  de  sensation  et  jamais  une  memoire 
d'intelligence,  parce  que  des  connaissances  pu- 
rement  sensitives  ne  supposent  point  une  subs- 
tance proprement  spirituelle. 

C'est  principalementde  cette  seconde  memoire 
d'intelligence  dont  les  aveugles  sont  eminem- 
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merit  pourvus.  lis  sont  prives,  il  est  vrai,  du 
moyen  que  les  yeux  offrent  aux  clair-voyans  de 
se  former  une  mnemonique  artificielle ;  mais 
peut-etre  ont-ils  une  mnemonique  interieure? 
resultant  de  la  tres-grande  facilite  qu'ils  ont 
d'analyser,  comme  je  le  demontrerai  pins  tard. 

Au  rapport  dti  pere  Charlevoix  (i),  c'est  a  des 
aveugles  qu'on  eonfie  au  Japon  le  soin  de  con- 
server  le  souvenir  des  evenemens  les  plus  im- 
portans.  Les  annales  de  l'Empire  ,  les  histoires 
des  grands  hommes  ,  les  anciens  titres  de  fa- 
milies ,  ne  sont  pas  des  monumens  plus  surs 
que  la  memoire  de  ces  illustres  aveugles,  qui, 
se  communiquant,  les  uns  aux  autres ,  leurs  con- 
naissances,  forment  une  tradition  historique 
contre  laquelle  personne  ne  s'avise  de  s'inscrire 
en  faux.  lis  ont  des  Academies  ou  ils  prennent 
des  grades,  et  ils  s'y  exercent,  non-seulement 
a  cultiver  leur  memoire ,  mais  encore  a  mettre 
en  vers  ce  qu'ils  savent,  et  a  orner  de  tons  les 
agremens  de  la  poesie  et  de  la  musique  les  plus 
beaux  traits  d'histo ire.  Ils  ont  leur  general ,  leurs 
officiers,  leurs  magistrats,  et  jouissent  d'une 
grande  consideration. 


(i)  Hist,  du  Japon ,  chap,  ii,  pag.  2o3. 
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Pour  trouver  une  raison  physique  de  l'incoii- 
cevable  phenomene  de  la  memoire,  quelques 
philosophes,  ont  imagine ,  assez  ingenieusement, 
dans  notre  cerveau,  une  espece  de  clavecin  na- 
turel,  compose  d'un  nombre  infini  de  cordes? 
parmi  lesquelles  une  foule  innombrable  qui 
sont  a  l'unisson  entr'elles,  et  ou,  ainsi  que  sur 
un  clavecin  artificiel ,  la  corde  ebranlee  ebranle 
et  fait  fremir  celle  qui  se  trouve  a  son  unisson 
sans  en  ebranler  d'autres. 

Voici  comment,  dans  cette  hypothese  ,  la 
memoire  s'effectuerait  en  nous :  le  norn  d'Alexan- 
dre  prononce ,  fait  une  impression  sur  notre 
oreille,  et  agite  dans  le  sensorium  la  fibre  a 
l'ebranlement  de  laquelle  est  attachee,  dans 
notre  ame ,  Fidee  d' Alexandre. 

Cette  fibre  ebranlee,  ebranle  successivement 
toules  celles  qui  sont  a  son  unisson,  et  qui  se 
sont  mues  simultanement,  au  temps  ou  nous 
avons  lu  la  vie  de  ce  grand  capitaine. 

Elle  ebranle,  par  consequent ,  autour  du  siege 
de  lame , les  differentes  fibres  dont  la  vibration 
doit  faire  renaitre  et  revivre  toutes  les  idees 
successives  qui  ont  anterieurement  existe  en 
nous  ,  au  sujet  d' Alexandre,  que  nous  nousrap- 
pelons  par-la  etre  ne  de  Philippe  ,  avoir  asservi 
la  Grece?  avoir  detrone  Darius,  envahi  FAsie, 
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vaineu  Porus,  ravage  FEgypte,  et  etre  mort 
enfin  au  siege  de  Babylone. 

L'effort  que  Ton  fait  pour  apprendrepar  cceur 
et  pour  retenir,  ebranle  successivement ,  et  a 
plusieurs  reprises,  tine  suite  de  fibres  qui  se 
trouvent  a  Funisson  dans  notre  cerveau  ,ou  que 
la  contention  maintient,  pour  ainsi  dire,  ac- 
cordees  et  tellement  disposees,  que  le  fremisse- 
ment  de  l'une  d'entrelles  doit  les  mettre  sue- 
cessivement  toutes  en  action,  et  dormer  lieu, 
dans  notre  ame,  a  autant  de  re  veils  d'idees  ou 
de  sensations. 

Dans  les  memoires  parfaites,  Febranlement 
de  Fune  de  ces  fibres  communique  le  fremis- 
sement  a  toutes  les  autres ,  parce  que  Funis- 
son y  subsiste.  Dans  les  memoires  labiles  il 
y  a  des  lacunes  ,  parce  que  quelques  -  unes 
des  fibres  anterieurement  a  Funisson  se  depen- 
dent et  perdent  Faccord  ,  et  en  le  perdant, 
elles  demeurent  muettes  et  sans  mouvement 
( L.  Para.  ) 

Cette  mnemonique  interieure  est  celle  dont 
nous  croyons  que  les  aveugles  se  servent  ins- 
tinctivement.  Penetres  de  cette  idee,  nous  evi- 
tons  soigneusement ,  soit  en  les  instruisant,  soit 
meme  en  conversant  avec  eux ,  de  les  faire  passer 
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trop  brusquement  d'ane  idee  a  une  autre,  sur~ 
tout  quand  ces  idees  sont  disparates,  et  qu'elles 
doivent  laisser  entr'elles  un  trop  grand  nombre 
d'echelons  inoccupes.  Nous  tactions,  au  con- 
traire,  en  procedant  analytiquement,  de  ratta- 
cher  a  ce  qui  est  deja  connti  ce  que  nous  vou~ 
Ions  faire  connaitre,  et,  pour  user  de  la  theorie 
ci-dessus  ddveloppee,  d'attaquer  toujours  une 
corde  qui  vibre  avec  une  autre.  De  cettemaniere, 
les  impressions  sont  profondes  et  permanentes. 
Les  aveugles,  qui,  d'ailleurs,  se  donnent  le 
temps  de  bien  faire  ce  qu'ils  font,  agissent  tou- 
jours successivement.  Rien  ne  leschoqueautant 
que  l'incoherence.  Helvetius  a  dit  (i)  qu'une 
grande  memoire  est  un  phe'nomene  de  l'ordre ; 
qu'elle  est  presqu'entierement  factice,  et  que, 
entre  les  hommes  bien  organises,  cette  grande 
inegalite  de  memoire  est  moins  l'effet  d'une 
inegale  perfection  dans  Forgane  qui  la  produit, 
que  d'ane  inegale  attention  a  la  cultiver.  Selon 
lui,  c'est  a  Tordre  qu'on  doit  souvent  la  sagacite 
de  son  esprit  et  toujours  l'etendue  de  sa  me- 
moire. C'est  aussi  le  defaut  d'ordre,  effet  de 
Findifference  qu'on  a  pour  certains  genres  d'e- 


(i)  De  V Esprit f  chap.  3 ,  discours  3. 
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tudes,  qui,  a  certains  egards,  prive  absolument 
de  memoire  ceux  qui,  a  d'autres  egards,  pa- 
raissent  etre  doues  de  la  memoire  la  plus  eten- 
due.  Ordo  ducit  ad  virtutem ,  disait ,  dans  ce 
merae  sens, l'immortel  eveque  d'Hippone. 

La  memoire  des  aveugles  pourrait  done  bien 
tenir  a  Fesprit  d'ordre  dont  ils  sont  genera- 
lement  pourvus,  et  a  l'habitude  de  classer  leurs 
idees  qu'ils  disposent,  de  telle  maniere  dans 
leurtete,  qu'ils  peuvent  en  reveiller  facilement 
toute  une  serie.  On  voit  tres-peu  d'aveugles, 
atteints  de  folie,  etre  dans  ces  etats  de  vesanie 
et  d'alienation  mentale  qui  supposent  necessai- 
rement  de  1'incoherence  dans  les  idees  et  une 
divergence  totale  dans  les  fonctions  du  cer- 
veau.  L'attention  plus  concentree,  fait  que  les 
objets  qui  ne  laisseraient  en  nous  que  des  im- 
pressions insensibles ,  se  gravent  tres-fortement 
dans  leur  esprit,  Cette  faculte ,  qui  est  con- 
ditionnelle,  est  troublee  ou  affaiblie,  chez  eux, 
comme  chez  les  clair-voyans ,  par  les  maladies, 
le  delire ,  1'imbecillite , etc. ,  mais  a  un  degre  bien 
moindre,  et  cela  se  deduit  naturellement  des 
principes  que  nous  avons  etablis  plus  haut.  J'ai 
eu  occasion  de  verifier }  plusieurs  fois,  ce  fait, 
dans  les  diverses  maladies  aigues  dont  je  les  ai 
trailes, 
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On  a  dit  qu'une  grande  memoire  s'alliait  ra- 
re men  t  avec  un  bon  jugement.  Cette  assertion  , 
quoique  repetee  depuis  bien  long-temps,  est 
loin  d'etre  demontree :  Lesueur,  le  Massieu 
des  aveugles,  premier  eleve  qui  fut  instruit 
avec  lesprocedes  dont  nous  nous  servons  au- 
jourd'hui,  avait  une  memoire  prodigieuse 
et  un  jugement  exquis  :  presque  tous  les 
aveugles  que  j'ai  connus  reunissaient ,  a  un 
haut  degre,  ces  qualites  precieuses.  Je  con- 
cois  qu'il  peut  exister  des  individus  doues  d'une 
memoire  mecanique  et  denues  de  jugement; 
mais  je  ne  comprends  pas  qu'on  puisse  avoir  un 
parfait  jugement  sans  memoire.  C'est  un  outil 
de  merveilleux  service  que  la  memoire ,  disait 
Montaigne  ,  et  sans  lequel  le  jugement  fait  bien 
a  peine  son  office  (i).  On  a  vu  des  gens  porter 
a  un  degre  presqu'incroyablc  la  faculte  de  re- 
tenir.  Seneque  nous  apprend  de  lui-meme  que , 
par  un  grand  effort  de  memoire  5  il  repetait  deux 
mille  mots  detaches,  dans  le  meme  ordre  qu'on 
les  avait  prononces.  Muret  (2)  rapporte  qu'un 
jeune  horarae  de  Corse  avait  trouve  Fart  de  se 


(1)  Montaigne,  liv.  II,  chap.  17. 

(2)  Muret,  varice  lectiones ,  cap.  1 ,  lib.  3  ,  de  quorumdam 
admirabili  mcmorid* 
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faire  une  memoire  surprenante:  il  retenait  jus- 
qu'a  trois  mille  mots  grecs,  latins,  barbares, 
sans  aucun  rapport  entr  eux  ,  et  dont  la 
plupart  ne  signifiaient  rien.  II  les  recitait  dans 
le  meme  ordre  ou  ils  lui  avaient  ete  dictes, 
descendant  du  premier,  an  dernier  et  remon- 
tant ensuite  du  dernier  au  premier.  Il  assu- 
rait  meme  pouvoir  en  apprendre  jusqu'a 
trente-six  mille  avec  la  meme  rapidite.  II  en- 
seigna  samethode  a  un  seigneur  Yenitien,  quil 
mit  en  tres-peu  de  temps  en  etat  de  faire  les 
raemes  choses  que  lui.  Nous  avons  vu,  de  nos 
jours,  comment  M.  Fainaigle  s'yprenait  pour  for- 
mer des  memoires  artificielles.Mais  ce  n'est  point 
par  ce  genre  de  memoire  que  les  aveugles  se 
font  remarquer;  ils  se  distinguent  pricipale- 
ment  par  celle  qui  se  rattache  a  des  faits  ou  a 
des  einbranchemens  susceptibles  d'etre  deve- 
lop pes  par  le  jugement  et  par  la  reflexion. 
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CHAP1TRE  III. 


Des  facnltes  qui  se  developpent  chez  les  Aveugles  ,  et  de  la 
preeminence  de  quelques-imes  de  ces  facultes  sur  celles 
des  Clair-Voyans. 

J'aurai  tres-peu  de  choses  a  dire  pour  deve- 
lopper cette  question,  quirentre,  sous  beaucoup 
de  rapports ,  dans  celles  que  nous  avons  de'ja 
traite'es.  Je  crois  avoir  suffisamment  demontre 
que  la  perte  d'un  sens  ne  tournait  point  au  pro- 
fit des  autres,  et  que  rien  ne  pouvait  dedom- 
mager  les  aveugles  de  la  perte  de  Forgane  dont 
ils  sont  prives;  mais  s'il  n'y  a  point  de  compen- 
sation physique ,  la  providence  n'a  pas  voulu  les 
laisser  entierement  sans  consolation ,  et  elle  les 
a  doues  d'une  grande  fecondite  d'imagination 
et  de  beaucoup  de  rectitude  dans  le  jugement 

Je  ne  parlerai  point  A'Homere,  qui  a  fait  son 
admirable  epopee,  etant  aveugle ;  de  Milton,  qui 
a  parle  de  la  lumiere  avec  tant  de  charmes ,  en 
commencant  le  troisieme  chant  du  Paradis  per- 
du; de  notre  immortel  Delille,  de  madame  Du- 
deffant  et  de  tant  d'autres  celebres  aveugles:  ce 
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serait  sortir  du  cerele  que  je  me  suis  prescrit : 
je  sens  qu'en  voulant  prouver  ainsi,  j'affaibli- 
rais  mes  moyens.  J'ai  connu  des  aveugles-nes 
excellens  poetes,  savans  compositeurs;  j'en  ai 
vu  d'autres,  tres-habiles  dans  le  negoee,  a d mi- 
nis trer  si  parfaitement  leurs  affaires ,  qir  il  aurait 
ete  difficile  de  les  tromper. 

Prouver  que,chez  les  aveugles,  certaines  qua- 
lites  se  developpent ,  a  un  beaucoup  plus  haut 
degre  de  perfection  que  chez  les  clair-voyans, 
c'est,  en  d'autres  termes,  dire  a  quelles  erreurs 
ces  derniers  sont  entraines  par  le  sens  de  la 
vue. 

Les  aveugles  ont  une  tres-grande  faciiite  de 
de'composer  leurs  idees,  soit  analytiquement , 
soit  synthetiquement.  Deux  aveugles ,  Fun  et  Fau~ 
tre  eleves  de  cette  Institution  ,  peuvent  etre  don- 
nes  comme  des  exemples  frappans  de  ce  fait:  le 
premier  est  Paingeon  qui ,  par  F  esprit  d'ordre 
dontil  est  doue  ,  a  acquis  des  connaissances  trans- 
cendantes  en  mathematiques  ,  et  apres  avoir  rem- 
porte,  en  1 806 ,  tous  les  prix  au  concours  gene- 
ral des  quatre  lycees  de  Paris,  fut  nomme,  par 
le  Grand-Maitre  de  l'Universite,  professeur  de 
Mathematiques  au  lycee  d'Angers,  ou  il  enseigne, 
avec  un  tres-grand  succes;  l'autre  est  J,  Delille 
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(aujourd'hui  pensionnaire  des  Quinze-Vingts  ) 
qui  a  porte  tres-loin  la  metapbysique  de  la  lan- 
gue  francaise ;  un  a-plomb  parfait,  une  precision 
admirable  dans  ses  definitions,  caracterisent  sur- 
tout  ce  sujet  que  nous  nous  enorgueillissons  d'a- 
voir  forme. 

Cette  grande  faciiite  d' analyse  et  de  decom- 
position, qu'on  remarque  dans  les  aveugles-nes , 
est  beaucoup  plus  intense  pendant  qu'ils  sont 
en  etat  de  nature j  on  s'apercoit  quelle  faiblit 
lorsque,  par  des  idees  communiquees ,  ilsadop- 
tent  nos  precedes  et  nos  formules  de  raisonne- 
ment ,  parce  que  sans  doute  alors  agissant  comme 
nousavec  un  instrument  de  moins,  ils  sont  mai 
servis.  Dans  le  premier  etat,  au  contraire,  ce 
sont  des  hommes  a  quatre  sens,  effectuant  des 
operations  comme  nous ,  et  n'imaginant  pas  qu'il 
soit  besoin  d'en  avoir  cinq,  pas  plus  que  nous 
ne  conprenons  nous-memes  ce  que  pourrait 
faire  de  plus  un  hoi  rime  qui  en  aurait  six. 

C'est  done  bien  a  tort  que  Mallebranche ,  et 
apreslui  Berkley ,  soutenant ,  sans  aucunepreuve, 
l'idee  revoltante  d'un  monde  purement  fantas- 
tique,  ont  avance  que  nos  sens  nous  trompent 
et  nous  abusent  en  tout,  tandis  qu'il  est  bien 
demontre,  an  contraire  ?  qu'il  n'y  a  pas  de  plus 
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siirs  temoignages  que  celui  qu'ils  nous  donnent; 
puisque ,  chaque  fois  qu'un  de  ces  conducteurs 
naturels  manque, nous  sommes  obliges (comme 
on  le  fait  pour  1'instruction  des  aveugles  et  des 
sourds-muets)  de  creer  des  moyens  artificiels 
pour  faire  arriver  a  Fame  les  idees  que,  dans 
l'etat  naturel,  ils  sont  charges  de  lui  trans- 
mettre(i). 

Au  physique,  personne  ne  leur  conteste  la 


(i)  Ce  serait  une  plaisante  societe  que  celle  de  cinq  per- 
sonnes  dont  chacune  n 'aurait  qu'un  sens  ;  il  n'y  a  pas  de 
doute  que  ces  gens-la  ne  se  traitassent  tous  d'insenses.  Plus 
un  sens  aurait  de  notions  particulieres  ,  plus  il  paraitrait 
extravagant  auxautres  (*).  II  en  resulterait  que  le  plus  extra- 
vagant d'entr'eux  se  croirait  infailliblement  le  plus  suge  ; 
qu'un  sens  ne  serait  guere  contredit  que  snr  ce  qu'il  saurait 
le  mieux ,  ct  qu'ils  seraient  presque  toujours  quatre  contre 
un.  (  Diderot ,  Letlre  sur  les  Aveugles.  ) 

(*)  On  aurait  tort  de  croire  cette  assertion  hazardee  ;  car  il  est 
peremptoirement  demontre  que  la  cecite  eloigne  infiniment  le  contact 
entre  les  idees  del'aveugle  et  les  idees  du  clair-voyant;  elle  complique, 
augmente  la  difficulte  des  communications  reciproques  ,  puisqu'ayant 
un  sujet  commuu  d'idees  ,  celles  de  l'un  sont  invinciblement  opposees 
k  celles  de  l'autre;  que  l'un  niera  et  1'autre  affirmera  la  merae  chose  da 
in  erne  sujet  avec  un  degre  egal  de  conviction,  sans  moyen  de  rectifica- 
tion de  lenr  jugement.  On  sent  ici  combien  il  importe  de  ne  pas  abuser 
des  inductions  et  la  necessite  de  s'arreler  devant  les  consequences. 
3e  EDIT.  5 


66  CONSIDERATIONS  GiEtfERALES. 

preeminence  sur  nous  dans  l'exactitude  de  la 
perception  de  leurs  idees  par  le  toucher  ,  ce  sens 
si  eminemment  exact,  qui  trompe  si  rarement  , 
et  que  Buffon  appelait  pour  cela  un  sens  geome- 
trique .  On  sait  a  combien  d'erreurs  la  vue  nous 
expose ;  combien  il  faut  souvent  lui  associer  le 
toucher  pour  ne  pas  se  meprendre  $  encore  cela 
n'est-ilpas  toujours  praticable,  et  sommes-nous 
fre quern  me nt  la  dupe  de  nos  yeux. 
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CHAPITRE  IV. 

Etat  moral  des  Aveugles ;  Nature  de  leurs  idees* 

To u che  de  la  pitie  qu'inspire  a  tout  horame 
sensible  le  malheur  d'autrui,  chacun  s'em- 
presse ,  par  une  curiosite  bien  louable  ,  de  s'infor* 
xner  del'etat  moral  desaveugles.  On  desire  savoir 
s'ils  ont,  sur  beaucoup  de  choses,  les  memes 
idees  que  nous;  quels  sont  les  sentimens  natu- 
rels  qui  affectent  leur  ame ,  et  s'ils  sont  sensibles 
et  reconnaissans.  On  demande  s'ils  sont  actifs  et 
curieux ;  s'ils  sont  accessibles  al'ennui;  quelles 
sont  les  idees  qu'ils  se  forment  de  la  laideur  et 
de  la  beaute ;  s'ils  partagent  nos  opinions  sur  le 
bien  et  le  mal  et  sur  nos  idees  acquises ;  si  la 
disposition  a  l'atheisme,  qu'on  leur  reproche, 
est  fondee  ou  non,  enfin  quels  sont  leurs  gouts , 
leurs  habitudes  et  leurs  defauts. 

Quelqu'etendu  que  soit  le  cercle  de  ces  ques- 
tions, je  vais  tacher  d'y  repondre  succinctement, 
sans  entrer  dans  une  foule  de  details  etrangers 
a  mon  sujet,  et  qui  sont  d'ailleurs  du  domaine 

fc. 
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de  la  metaphysique ;  je  me  bornerai  a  dire  ce 
que  Fexperience  et  1'observation  m'ont  appris  : 
heureux  si  je  puis  repandre  sur  les  infortunes 
dont  j'ecris  Fhistoire,  ce  tendre  interet  qu'ils 
m'inspirent  a  moi-raeme  et  qui  m'attache  si  for- 
tement  a  eux! 

La  privation  de  la  vue  n'enleve  pas  seulement 
aux  aveugles  les  sensations  que  cet  organe  donne 
aux  clair-voyans  5  mais  encore  elle  etend  son 
influence  sur  routes  leurs  pensees,  qu'elle  mo- 
difie  et  quelle  denature  :  aussi  toutes  les  idees 
qui  s'y  rattachent,  sont-elles  fausses  ou  contraires 
aux  notions  que  nous  avons,  parce  que,  comme 
l'a  tres-bien  dit  Condillac,  la  nature  coloree 
n'existe  pas  pour  eux;  c'est  la  cecite  qui  les 
plonge  dans  Fignorance  ou  ils  sont  des  bien- 
seances  et  qui  les  prive  du  sentiment  des  con- 
venances sociales.  La  pudeur,  qui  est  une  des 
graces  de  la  jeunesse,  est  presque  pour  eux  un 
etre  imaginaire,  quoiqu'ils  aient  une  sorte  de 
timidite  qui  tient  peut-etre  plus ,  ii  est  vrai  ?  de 
la  crainte  que  de  la  honte  ,  mais  qui  augment© 
beaucoup  leur  embarras ,  dans  certaines  circons- 
tances. 

Malheureux  dans  tous  leurs  rapports  avec  les 
aotres  faommes,  ils  ne  connaissent  que  tres- 
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imparfaitement  ces  emotions  qui  nous  entrai- 
nent,lcs  uns  vers  les  autres,  et  decident  de  nos 
affections  et  de  nos  attachemens.  La  sensibilite 
nTa  pas,  pour  eux,  les  charmes  qui  nous  la  font 
placer  au  rang  des  plus  douces  corarae  des  plus 
aimables  vertus.  Infortunes!  leur  situation,  qui 
les  oblige  a  se  tenir  en  garde  contre  tout  le 
monde,  leur  fait  souvent  ranger  dans  la  meme 
eathegorie  leurs  bienfaiteurs  et  leurs  ennemis ; 
et,  sans  le  vouloir,  peut-etre,  ils  se  montrent 
ingrats.  Ce  sont  ces  motifs  qui  leur  font  recher- 
cher,  de  preference ,  dans  leurs  liaisons ,  les  aveu- 
glesaux  clair-voyans,  qu'ils  considerent  comme 
une  classe  d'etres  a  part,  Serait-ce  qu'ils  crain- 
draient  notre  inconstance,  ou  qu'ils  se  mefie- 
raient  de  notre  superiorite ,  ou  bien  trouveraient- 
ils  plus  de  points  de  contact  entr'eux  ? 

On  les  excusera  sans  peine,  lorsqu'on  refle- 
chira  a  la  quantity  de  signes  perdus  pour  ce- 
lui  qui  est  prive  de  la  vue.  Les  mouvemens 
exterieurs,  qui  se  peignent  avec  tant  d'ex- 
pression  sur  la  physionomie,  ce  miroir  ve- 
ridique  de  Tame,  n'existent  pas  pour  eux.  Ils 
sont  continuellement,  dans  leurs  relations  avec 
les  autres  homines,  comme  Ton  est  avec  un 
individu  qu'on  ne  connait,  que  par  correspon- 
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dance  :  on  sait  bien  qu'il  existe ,  mais  on  ne  peut 
se  figurer  comment  (i). 

S'ils  sont  peu  expansifs ,  d'un  autre  cote  la 
nature  les  dedommage  amplement  en  les  douant 
d'une  activite  prodigieuse  d'imagination  et  d'un 
besoin  insatiable  de  savoir,  qui  tient  lieu  ,  chez 
eux,  de  beaucoup  d'affections  qui  leur  raan- 
quent ,  ou  du  moins  de  l'extension  que  ces  sen- 
timens  pourraient  avoir.  Cet  etat  de  leur  imagi- 
nation chasse  Fennui ,  qui  est  un  des  moindres 
inconveniens  de  la  cecite  ;  car  on  voit  peu  d'a- 
veugles  qui  ne  se  soient  cree  une  occupation 
quelconque ,  et  qui  n'aient  parfaitement  reussi. 

Forces  de  juger  les  homines  et  les  choses  in- 
trinsequement,  ils  doivent  necessairement  ob- 


(1)  Comme  de  toutes  les  demonstrations  exterieures  qui 
reveillent  en  nous  la  commiseration  et  les  idees  de  la  dou- 
leur ,  les  aveugles  ne  sont  affectes  que  par  la  plainte ,  je 
les  soupconne ,  en  general ,  d'inhumanite.  Quelle  difference 
y  a-t-il ,  pour  un  aveugle ,  entre  un  homme  qui  urine  et 
un  homme  qui ,  sans  se  plaindre  ,  verse  son  sang  ?  Nous- 
memes,  ne  cessons-nous  pas  de  compatir,  lorsque  la  dis- 
tance, ou  la  petitesse  des  objets,  produit  sur  nous  le  meme 
effet  que  la  privation  de  la  vue  chez  les  aveugles  ?  (Diderot  % 
Lettre  sur  les  Aveugles.  ) 
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tenir  des  resul  tats  plus  vrais  que  nous :  d'aillenrs , 
comme  je  1'ai  deja  dit  plusieus  fois,  ils  voient 
les  choses  d'une  maniere  plus  abstraite  que 
nous,  et  dans  les  questions  de  pure  speculation^ 
ils  sont  moins  sujets  a  se  tromper ;  car  1'abstrac- 
tion  consiste  a  separer  par  la  pensee  les  qualites 
sensibles  des  corps  les  unes  des  autres ,  et  l'er- 
reur  nait  ordinairement  d'une  separation  vi- 
cieuse.  Ils  n'ont  pas,  comme  nous,  besoin  de  se 
garantir  contre  les  illusions  des  sens,  puisqu'ils 
ne  peuvent  pas  etre  seduits  par  les  apparences  : 
les  charmes  de  la  figure,  le  luxe  des  habits,  la 
somptuosite  des  logemens,  la  dignite  des  em- 
plois  et  les  prejuges  attaches  a  la  naissance  ne 
sont  rien  pour  eux ;  c'est  l'homme  moral  qu'ils 
apprecient.  Combien,  sous  ce  rapport,  leurs  ju- 
gemens  sont  plus  surs  que  les  notres ! 

Une  voix  douce  et  sonore  est  pour  eux  le 
symbole  de  la  beaute.  Ils  reconnaissent  avec 
assez  d'exactitude ,  au  volume  de  la  voix ,  quelle 
est  la  stature  et  la  corpulence  de  la  personne 
qui  parle ,  la  grandeur  du  local  dans  lequel  ijs 
se  trouvent,  etc.  Mais  avec  quelle  finesse  de 
discernement  ces  observateurs  attentifs  ne  ju- 
gent-ils  pas ,  par  ce  moyen ,  de  la  bonte  et  de 
certaines  nuances  de  cara  ctere  qui  nous  echap- 
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pent ,  parce  que  nous  n'avons  pas  le  meme  in- 
tdret  a  les  remarquer  ?  lis  voient,  par  une  espece 
d'intuition  anticipee,  lame  a  travers  son  enve- 
loppe  (i). 

II  y  a  en  effet  plus  de  rapports  qu'on  ne  l'a 
cru  jusqu'ici  entre  les  divers  degres  de  l'organe 
vocal  et  les  caracteres.  11  y  aurait,  sous  ce  point 
de  vue  ,  un  curieux  rapprochement  a  etablir 
entre  les  animaux  et  Thomme,  en  ouvrant  le 
premier  anneau  de  la  chaine  par  ces  betes 
cruelles ,  1'effroi  des  forets  ,  et  la  continuant 
jusqu'a  ces  animaux  paisibles  qui  naissent  dans 
nos  etables  pour  nous  nourrir  et  nous  vetir. 
Cette  etude ,  bien  digne  d'un  philosophe ,  pro- 
curerait,  j'en  suis  sur  ,  d'utiles  resultats  (2). 


(1)  Sir  John  Fielding,  parent  de  l'auteur  de  Tom-Jones , 
qui  vivait  de  nos  jours ,  etait  aveugle  ;  cela  ne  l'empechait 
point  d'exercer,  avec  un  succes  signale,  la  place  de  chief 
magistrate  of  the  police  office,  a  Londres  ;  ce  qui  repond 
a  celle  de  lieutenant  de  police.  II  avait ,  dans  la  tete ,  le  si- 
gnalement  de  plusieurs  milliers  de  voleurs  ,  et  lorsqu'on  les 
lui  amenait,  il  ne  se  trorapait  jamais. 

(2)  Dodart,  medecin  de  Louis  XIV,  avait  pressenti  ces 
relations  qu'il  avait  soigneusement  etudiees;  comrac  on  peut 
le  voir  dans  son  Memoire  sur  la  voix  de  Vhomme  et  ses  dif 
fe'rens  tons ,  consignc  dans  ecus  de  V Academic  des  Sciences, 
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On  a  eu  grand  tort  de  taxer  generalement 
les  aveugles  d'atheisme.  Ceux  qui  ont  avance 
cette  etrange  assertion ,  ou  etaient  de  mauvaise 
foi ,  ou  avaient  quelqu'interet  a  propager  une 
erreur  qui  pouvait  en  etayer  beaucoup  d'autres. 
Pourquoi  donner  une  telle  idee  de  ceux  qui 
ont  le  plus  besoin  des  consolations  que  la  re- 
ligion prodigue  a  Tinfortune  et  au  malheur? 
Ou  iraient  ces  malheureux  ,  dont  Fexistence 
serait  mille  fois  ,  chaque  jour,  compromise,  si 
la  bonte  de  Dieu  n'ouvrait  un  ceil  de  pitie  sur 
eux?  Repousses  de  tout  le  monde,  n'est-ce  pas 
a  celui  qui  ne  fait  acception  de  personne  qu'ils 
doivent  recourir  ?  Ne  doivent-ils  pas  ,  comme 
nous,  1'adorer  en  esprit  et  en  verite  ,  puisque 
les  yeux  du  corps  ne  nous  le  rendent  pas  plus 
visible  qu'a  eux,  et  que  la  foi  nous  est  commune? 
Ne  connaissent-ils  pas  une  partie  de  ses  ou- 
vrages  ?  Le  gout  des  fruits,  la  suavite  desfleurs, 
le  chant  des  oiseaux,  la  vicissitude  des  saisons 
ne  leur  rendent-ils  pas  sensible  Fexistence  de 
cet  admirable  architecte  de  Tunivers? 

Neanmoins,  je  ne  les  justifierai  pas  entiere- 
ment  du  reproche  d'impiete  qu'on  leur  a  fait 
avec  quelque  fondement.  Je  suis  convaincu  plu^ 
que  personne  que  cette  loi,  anterieure  a  toutes 
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les  impressions  sensibles,  que  Dieu  donna  a 
Fhomme  en  le  tirant  du  neant,  est  gravee  dans 
leurs  eceurs;  mais  je  suis  force  d'avouer  aussi 
qu'ils  ne  suivent  pas  toujours  l'impulsion  de 
cette  voix  interieure,  qui  approuve  et  console 
quand  on  fait  le  bien,  et  qui  tourmente  et  de- 
chire  quand  on  fait  le  mal :  la  conscience  enfin 
n'a  pas  sur  leurs  actions  l'influence  quelle  a 
sur  nous.  II  est  facile  de  deduire  les  conse- 
quences qui  decoulent  d'un  semblable  etat,  et 
quellespeuvent  etreleursideessurlebienetle  mal 
et  sur  les  notions  que  nous  avons  acquises  (i). 
Plaignons-les ,  si  leur  infirmite  qui  les  prive 


(i)  Je  n'entends  point,  par  cela  ,  avancer  que  le  juste  et 
l'injuste  ,  le  bien  et .  le  mal  moral  soient  les  resultats  d'une 
organisation  physique  ;  mais  on  ne  peut  se  dissimuler  cepen- 
dant  que  dans  le  systeme  de  composition  de  notre  nature 
mixte ,  l'organisation  physique  est  une  condition  necessaire 
pour  que  nous  puissions  apercevoir  avec  justesse  des  rap- 
ports qui  lui  sont  pre-existans,  qui  en  sont  independans  ;  et 
si  cette  organisation  est  imparfaite  ou  lesee ,  comme  dans 
1'enfance  ,  dans  la  manie,  la  cecite  etc,  il  arrive  ,  non  pas  que 
les  rapports  n'existent  plus,  mais  qu'ils  sont  inapercus  par  les 
etres  que  la  maladie  a  degrades  et  lendus  incapables  de  merite 
ou  de  demcrite.  Mais  enire  l'organisation  parfaite  et  Pentiere 
disorganisation  ,  il  existe  une  infinite  de  degres  et  par  conse  - 
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de  la  lumiere  sensible  les  prive  aussi  d'une 
partie  de  cette  lumiere  intellectuelle  qui  eclaire 
1'horame  religieux,  et  qui  lui  fait  trouver  tant 
de  douceurs  dans  l'observation  de  ses  devoirs. 
Notre  affliction  serait  profonde  ,  si ,  consacrant 
notre  existence  et  nos  moyens  a  ameliorer 
leur  triste  condition  sur  la  terre,  nous  devions 
renoncer  a  Fesperance  de  les  voir  un  jour  par- 
tager  la  recompense  promise  a  ceux  qui  out 
persevere  dans  la  pratique  du  bien. 

Je  n'ai  point  connu  d'aveugle  athee ;  mais  si 
l'on  en  rencontrait  d'assez  malheureux  pour  ne 
pas  reconnaitre  le  Createur  dans  ses  ceuvres, 
il  faudrait  lui  repeter  ce  que  dit  autrefois  le 
docteur  Holmes  au  celebre  Saunderson  qui  lui 
temoignait  quelques  doutes  sur  ce  point,  le  plus 
important  de  la  foi  :  Mettez  la  main  sur  vous , 
1  organisation  de  votre  corps  dissipera  une  erreur 
aussi  grossiere, 

Comme  nous,  ils  desirent  ce  qu'ii  est  le  plus 
difficile  d'obtenir.  Tous  les  aveugles  ont  un 
gout  prononce  pour  l'independance  et  la  liberte. 


quent  une  faculte  plus  ou  moms  grande  de  saisir  les  rapports, 
d'ou  resulte  le  plus  ou  le  mo  ins  de  culpabilite  dans  des  actes 
exterieurement  serablables. 
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Eien  cependant  n'est  plus  contraire  a  leurs 
veritables  interets  que  l'usage  d'une  chose  dont 
ils  ne  pourraient  qu'abuser.  Alors,  on  le  sent 
bien,  Fart  de  ceux  qui  les  entourent  consiste 
moins  a  les  satisfaire  qu'a  leur  laisser  croire  qu'ils 
sont  satisfaits.  On  evite ,  par  ce  moyen ,  F exas- 
peration des  defauts  naturels  qu'ils  peuvent 
avoir,  et  qui,  tous,  se  lient  plus  ou  moins  a 
leur  infirmite  dont  on  ne  pent  leur  faire  un 
crime. 

L'amour-propre ,  qui  est  le  plus  saillant  de 
leurs  defauts  et  peut-etre  Forigine  de  tous  les 
autres,  est  rachete  par  des  qualites  precieuses  : 
une  patience  a  toute  epreuve  et  une  tenacity 
extreme  dans  leurs  entreprises,  les  rendent  ca- 
pables  de  surmonter  les  plus  grands  obstacles , 
sans  se  rebuter  jamais. 
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GHAPITRE  V. 
Parallele  entre  l'etat  des  Aveugles  et  celui  des  Sourds-Muets« 


Quels  sont  les  plus  malheureux  des  sourds- 
muets  ou  des  aveugles,  nous  demande-t-on 
chaque  jour  ?  A  quoi  tient  la  gaite  des  uns  et 
la  profonde  tristesse  des  autres  ?  Nous  resou- 
drons  la  question  a  1'avantage  des  aveugles, 
parce  que  nous  les  croyons  effectivement  moins 
malheureux. 

Etrangers  a  tout  ce  qui  se  passe  autour  d'eux, 
les  sourds-muets  qui  voyent  tout  ne  jouissent 
de  rien.  Semblables  a  Tantale,  que  la  fable  nous 
represente  devore  d'une  inextinguible  soif  au 
milieu  des  eaux,  ils  sont  continuellement  sou» 
mis  a  de  cruelles  privations.  Une  insurmon- 
table  barriere  les  separe  du  reste  des  hommes  ; 
ils  sont  seuls  au  milieu  de  nous,  si  Ton  ne 
connait  cette  langue  artificielle  que  le  talent  et 
la  charite  de  leur  habile  instituteur  a  cre'ee  pour 
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eux  :  l'habitude  qu'ils  ont  de  lire  sur  3a  phy* 
sionomie  est  tres-souvent  in  erne  un  sujet  d'an= 
xiete  de  plus  pour  eux.  lis  ne  devinent  pas 
toujours  bien  ;  l'equivoque  et  l'incertitude  ac- 
croissent  leur  impatience  et  leurs  soupcons  :  une 
teinte  serieuse,  qui  ressemble  a  de  la  tristesse  ? 
s'empare  alors  de  leur  visage  ,  et  prouve  qu'avec 
nous  ils  sont  dans  leur  veritable  etat  de  priva- 
tion. Obliges  de  se  concentrer  en  eux-memes, 
Factivite  de  leur  imagination  en  est  beaucoup 
augmentee  ;  et  comme  Fattention  et  le  jugement 
suivent  necessairement  la  perception  des  idees, 
ils  se  fatiguent  prodigieusement.  Aussi  voit-on 
tres  -  peu  de  sourds-muets  dans  la  liste  des 
longevites,  parce  que  les  frottemens  sont  trop 
vifs,  et  que  ,  pour  me  servir  d'une  expres- 
sion commune  ,  mais  exacte  ,  la  lame  use  le 
fourreau. 

Mieux  partages  que  ces  tristes  enfans  du  si- 
lence, les  aveugles  jouissent  de  tous  les  moyens 
de  communication  avec  les  autres  hommes. 
Aucun  obstacle  ne  s'oppose  a  ce  qu'ils  entendent 
et  soient  entendus,  puisque  1'oreille,  que  Ton 
a  sLphilosophiquement  definie  le  vestibule  de 
Tame ,  est  toujours  ouverte  pour  eux.  l/echange 
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se  fait  rapidement ,  parce  qu'ils  parlent  la  langue 
vulgaire.  S'ils  sont  condamn^s  a  vivre  dans  une 
profonde  nuit,  leur  infirmite  tourne,  pour  ainsi 
dire,  a  leur  a  vantage,  puisque  garantis  des  illu- 
sions de  la  vue,  ils  ne  sont  pas,  com  me  nous, 
assaillis  de  frayeur  :  tous  les  fantomes  que  1'exal- 
tation  de  notre  imagination  cree,  leur  sont  in- 
connus.  Ils  marehent  avec  une  egale  securite,  et 
le  jour  et  la  nuit,  tandis  que  nous,  exposes  sans 
cesse  a  porter  de  faux  jugemens  sur  les  objefs 
qui  se  presentent  a  nos  yeux  dans  les  diverses 
situations  oii  nous  sommes,  nous  ne  pouvons 
nous  delivrer  entierement  de  l'espece  de  crainte 
interieure  que  l'obscurite  de  la  nuit  fait  ressentir 
a  presque  tous  les  hommes,  et  sur  laquelle  est 
fondee  l'apparenee  des  spectres  et  des  figures 
epouvantables  que  tant  de  gens  disent  avoir 
vus. 

11  serait  facile  de  prouver  que  les  aveugles 
ont  encore  plusienrs  avantages  sur  les  sourds- 
muets  ;  mais  ce  serait  s'exposer  sans  beaucoup 
d'inte'ret  a  repeter  ce  que  j'ai  deja  dit  :  ne 
serait-il  pas  oiseux,  d'ailleurs,  d'insister  trop 
long-temps  sur  un  parallele  entre  le  mutisme 
et  la  cecite,  puisqu'il  ne  nous  est  pas  donne 
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d'opter  entre  Fune  ou  Fautre  de  ces  mutila- 
tions affligeantes ,  que  nous  pouvons  amoin- 
drir  seulement  par  nos  soins  ,  quand  elles 
existent  ? 
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DEUXIEME  PARTIE. 

BIOGRAPHIE  DES  AVEUGLES  CELEBRES  DANS  LES 
SCIENCES  ET  DANS  LES  ARTS. 


CHAPITRE  PREMIER. 
Des  Aveugles  celebres  dans  les  Sciences. 


L'histoire  nous  a  conserve  le  souvenir  des 
aveugles  qui  ont  acquis  ,  par  eux-memes ,  de 
grandes  connaissances  ,  avant  qu'il  existat  de 
methode  d'enseignement  pour  eux.  Le  nombre 
en  est  considerable;  mais  je  me  bornerai,  dans 
ce  cbapitre,  a  signaler  les  plus  remarquables  et 
a  indiquer  les  auteurs  que  j'aurai  consulte's  :  car 
plus  les  choses  sont  extraordinaires ,  plus  il  faut 
les  entourer  d'authenticite.  J'ai  pense  que  cette 
petite  biographie  des  aveugles  celebres  serait 
agreable  aux  lecteurs,  et  servirait,  en  meme 
temps,  a  prouver  Futilite  de  Tinstruction  actuelle, 
ou  Ton  a  rassemble  et  methodiquement  classe  les 
divers  procedes  epars,  imagines  jusqua  ce  jour, 
3e  edit.  6 
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On  verra  dans  la  troisieme  partie  de  cet  on- 
vrage  les  perfectionnemens  qu'ils  ont  subis,  et 
avec  quelle  facilite  on  instruit  maintenant  les 
aveugles. 

Le  nombre  des  aveugles  etait  tres-conside- 
rable  en  Asie  et  en  Italie ,  au  temps  des  Romains., 
La  grande  quantite  de  medecins  qui  ont  ecrit 
a  cette  epoque  sur  les  maladies  des  yeux  pour- 
rait  servir  de  preuve  (i)  ;  mais  le  mode  d'ensei- 
gnement  employe  dans  ces  temps-la  n'est  point 
parvenu  jusqu'a  nous. 

DiogeneLaerce  et  Thrasylie  (2)  rapportent  que 
plusieurs  pbilosophes  se  priverent  volontaire- 
ment  de  la  faculte  devoir,  afin  de  mediter  plus 
a  leur  aise.   On  cite,  entrautres,  Democrite 


(1)  J'ai  essaye  de  demootrer  la  verite  de  cette  assertion  ,  a 
1'ouverture  de  mon  eours  public  sur  les  maladies  des  yeux , 
faital'Institution,  en  1816. Une  dissertation  fort interessante 
sur  les pierres  antiques,  qui  servaient  de  cachet  aux  mede- 
cins-oculistes ,  par  M.  Tochon-d'Annecy,  membre  de  l'institut, 
prouve  aussi  qu'il  existait  en  Italie  beaucoup  d'apothicaires  , 
ou  d'empiriques  ,  qui  vendaient  des  remedes  contre  les  ma- 
ladies des  yeux  (  aoKhovpiov  )  ,  renfermes  dans  des  vases  en 
terre  ,  dont  ce  savant  academicien  a  fait  la  description. 

(2)  Diog.  Lae'rce ,  liv.  IX  ;  Vossius  ,  de  la  philosophic  , 
chap.  11.  Menage  ,  ad  Diog.  Laert.  IX.  §  43.  iij. 
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1'abderitain.  Mais  est-il  vraisemblable  que  ce 
philosophe,  le  compagnon  des  gymnosophistes, 
qui  riait  de  tout,  et  que  ses  compatriotes  vou- 
lurent  faire  guerir  de  sa  folie  par  Hippocrate, 
parce  qu'il  croyait  que  toutes  choses  etaient  bien 
et  dependaient  du  hasard  et  de  Ja  rencontre 
fortuite  des  atomes,  se  fut  aveugle  pour  philo- 
sopher, lorsqu'on  peut  si  bien  le  faire  en  voyant 
clair?  Le  temoignage  d'un  grand  homme  peut 
quelquefois  accrediter  les  plus  absurdes  fables  ; 
c'est,  sans  doute,  celui  de  Ciceron  qui  a  donne 
quelque  consistance  a  celle-ci  (i)  :  car  il  eut 
ete,  ce  me  semble,  indigne  d'un  philosophe  de 
se  traiter  comme  un  scelerat,  puisque  le  cruci- 
fiement  et  1' ablation  des  yeux  et  des  paupieres 
etaient,  dans  ces  temps-la,  des  supplices  reser- 
ves aux  criminels. 

L'orateur  romain  dit  que  Diodote,  son  maitre 
de  philosophic,  s'appliquait  avec  plus  d'assi- 
duite  a  l'etude  de  cette  science  apres  avoir  perdu 
la  vue  ;  et  ce  qui  lui  semblait  un  prodige ,  c'est 
qu'il  enseignait  la  geometrie  avec  tant  de  preci- 
sion ,  que  ses  disciples  n'avaient  pas  la  moindre 


(i)  Democrltus  impediri  etiam  animi  aciem  aspectu  ocu- 
lorum  arbitrabatur.  Cic.  Tuscul.  disp. ,  v.  3f). 

6. 
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peine  a  comprendre  comment  ils  devaient  tracer 
les  figures  les  plus  composees  (i). 

Aufidius  (  Cneus  ) ,  citoyen  romain ,  qni  per- 
dit  la  vue  dans  sa  jeunesse,  ne  se  distingua 
pas  moins  dans  Fetude  des  belles-lettres  ;  ii 
ecrivit  me  me  une  histoire  grecque  (2). 

Eusebe  Fasiatique,  devenu  aveugle  a  I'age  de 
cinqans,  avait  acquis  de  grandes  connaissances 
et  une  erudition  profonde.  II  professait  avec 
une  tres-grande  facilite  (3). 


(1)  Diodotus  stoicus  caecus  multos  annos  nostrae  domi 
vixit ;  is  vero  \ix  esset  quod  credibile  ,  cum  in  philosophia. , 
multo  etiam  magisassidue  quam  antea  versaretur,  turn,  quod 
sine  oculis  fieri  posse  vix  videtur  ,  geometriae  raunus  tueba- 
tur,  prsecipiens  discentibus ,  uride  ,  quo ,  quamque  lineam 
scriberent.  Cic. ,  ibid. 

(2)  C.  Aufidius,  civis  romanus,  oculis  captus,  cum  eorum 
usu  careret ,  nec  atrum  ab  albo  posset  discernere ,  videbat 
tamen  in  litteris  et  Graecam  historiam  scribebat.  /.  Zahn, 
Sensuum  externorum  mirabilia  ,  sect.  2.  Cicer.  tusculan. 
V.  C.  39. 

(3)  Cassiodorus ,  de  Inst.  div.  litter.  ,  cap.  5,  tradit  de 
partibus  Asia?  quemdam  ad  nos  venisse  Eusebium  nomine  y 
qui  se  infantem  quinque  annorum  sic  caecatumesse  narrabat, 
ut  sinitrum  ejus  oculum  fuisse  excavatum  orbis  profundis- 
simus  indicaret.  Dexter  vero  globus  vitreo  colore  confusns 
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St-Jerome  nous  a  laisse  Phistoire  de  Didyme 
d'Alexandrie ,  son  maitre,  dont  il  parle  avec 
le  plus  grand  respect.  Get  illustre  aveugle ,  qui 
perdit  la  vue  a  Page  de  cinq  ans ,  florissait  dans 
le  quatrieme  siecle.  Ruffin,  Palladius,  Isidore  et 
plusieurs  autres  horames  celebres  furent  ses 
disciples.  II  acquit  de  vastes  connaissances  en 
se  faisant  lire  les  auteurs  sacres  et  profanes  ; 
il  etait  un  des  plus  habiles  mathematiciens  de 
son  temps  ;  et  il  s'appliqua  specialement  a  la 
theologie  pour  laquetle  il  avait  un  gout  parti- 
culier.  La  chaire  de  People  fameuse  d'Alexandrie 
lui  fut  confiee.  11  composa  plusieurs  excellens 
ouvrages,  dont  le  principal  est  le  Traite  du 
Saint-Esprit,  traduit  en  latin  par  ST-Jerome. 
Didyme  etait  aussi  pieux  que  savant ;  neanmoins 
son  attachement  aux  sentimens  d'Origene,  dont 
il  avait  commente  les  livres,  Pa  fait  condamner 
apres  sa  mort  au  concile  de  Latran.  Sx-Athanase 
et  ST-Antoine  avaient  pour  lui  la  plus  grande 
estime.  II  avoua  un  jour  a  ce  dernier  la  peine 
qu'il  ressentait  d'etre  prive  de  la  vue  :  le  saint 


sine  videndi  gratia,  infractuosisnisibus  volvebatur.  Hicdisci- 
plinas  o nines  et  animo  retinebat  et  expositione  Planissima 
lucidabat. 
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solitaire  lui  fit  cette  reponse  qn'on  a  conservee  : 
»  Je  m'etonne  qu'in.  homme  judicieux  com  me 
»  vous,  regrette  une  chose  qui  est  commune 
»  aux  animaux  les  plus  meprisables,  aussi  bien 
»  qu'aux  hommes,  et  qu'ii  ne  se  rejouisse 
» pas  d'en  posseder  une  qui  ne  se  trouve 
j>  que  dans  les  saints  et  dans  les  anges,  par 
»  laquelle  nous  voyons  Dieu  me  me ,  et  qui 
»  allume  en  nous  le  feu  d'une  science  si  lu- 
»  mineuse.  »  Didyme  mourut  en  398,  age  de 
85  ans(i). 


(1)  Didymus  alexandrinus  captus  a  parva  aetate  oculis  et  ob 
id  elementorura  quoque  ignarus ,  tantum  miraculum  sui  om- 
nibus prsebuit,  ut  dialecticam,  quoque  et  geometriam ,  que 
vei  maxime  visu  indigeret,  usque  ad  perfectum  didicerit. 
Hyeronimus ,  de  viris  illustr. ,  cap.  109.  Chron.  ad  an.,  S^S. 
Testimonia  de  Didymo,  a  Mingarelli,  collect,  p.  12,  1. 

Didymus  Alexandrinus  ,  praesul  Csesariensis ,  a  teneris  ocu- 
lis captus  ,  et  ob  etiam  primarum  litterarum  ignarus  ,  ita  geo- 
metriam et  dialecticam ,  quae  magno  indigent  usu ,  jam  gran- 
dis  natu  cum  primis  didicit  elementis  ut  praeclara  quaedam 
opera  in  mathematicis  scripserit  :  in  psalmos  quoque  et 
in  evangelium  Sancti  Mathei  et  Joannis  commentaria  reli- 
querit,  sub  Valentiniam  imp.  Alexandrine  scholar  praefuisse 
perhibetur.  Socrates ,  lib.  4,  cap.  a5.  Ruffinus ,  lib.  1  3 
Eccles.  his  tor.  ?  cop.  7  et  Platina, 
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Aboulola  ,  prenom  ft  Ahmed  ben  Soliman  > 
qu'on  a  aussi  sumomme  A  I- TenouMi  alMaarti, 
parce  qu'il  etait  de  la  tribu  de  Tenouhk  et  ne 
dans  la  ville  de  Maarra,  en  l'annee  973  (de  Fhe- 
gire  363 ).  Certains  philosophes  lui  ont  donne  la 
qualification  ftJlami,  parce  que  la  petite- verole 
lui  fit  perdre  la  vue  a  l'age  de  3  ans.  C'est  le 
plus  habile  des  poetes  arabes.  Apres  avoir  etu- 
die  18  mois  a  l'academie  de  Bagdet,  et  joui  de 
1'entretien  des  savans  qu'il  y  trouva ,  ii  retourna 
a  Maarra,  d'oii  il  ne  sortit  plus.  Son  principal 
ouvrage,  qui  est  tres-estime  des  Arabes,  et  qui  a 
ete  commente  par  Khathid-al-Tabrizi ,  est  inti- 
tule :  Sekth-al-zend.  II  eut  pour  disciples  Khakani 
et  Felelu  ,  poetes  persiens  ,  fort  estimes  dans 
1'orient. 

Aboulola  affectait  de  ne  professer  aucune  re- 
ligion ,  et  s'abandonnait  aun  libertinage  effrene. 
C'est  mal-a-propos  qu'on  l'a  cru  chretien.  Get 
aveugle  mourut  a  Maarra,  Fan  1059  ^e  , 
ou  Fan  1057,  se^on  d'Herbelot.  Foyez  Biblioth, 
orient. 

Gower  (le  chevalier  John  ),  aveugle,  mourut 
a  Londres  en  1402.  Tl  passe  pour  le  plus  ancien 
auteur  qui  ait  ecrit  en  anglais.  On  a  de  lui  un 
poeme  intitule  :  De  Confessione  A  mantis ,  im~ 
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prime,  pour  la  premiere  fois,  a  Londres,  in-folio, 
en  i493. 

Nicaise  de  Malidnes  etait  en  grande  reputa- 
tion dans  le  quinzieme  siecle,  par  l'etendue 
de  son  savoir.  On  considerait  comme  un  pro- 
dige ,  qu'aveugle  des  lage  de  trois  ans ,  il  eut 
pu  perfectionner  autant  letude  des  scienees  les 
plus  relevees.  II  enseigna  publiquement  dans 
1'universite  de  Cologne  le  droit  canon  et  le 
droit  civil,  citant,  de  memoire,  de  longs  passages 
qu'il  n'avait  jamais  vus  (  quos  nunquam  vidit  ). 
Ayant  ete  elu  docteur  de  Louvain,  le  pape  lui 
permit  de  se  faire  consacrer  pretre.  II  employa 
le  reste  de  sa  vie  a  la  predication,  et  mourut 
a  Cologne  en  1492.  Uritheme  et  Valere  ont  fait 
mention  de  lui  dans  la  Bibliotheque  des  ecri- 
vains  des  pays- B as  (1). 

Ferdinand  (  Charles ) ,  natif  de  Bruges ,  perdit 


(1)  Trimus  visum  araisit  Nicasius  Werdamus  in  Brabanti^ 
oriundus ,  et  tamen  Camerario  et  Fulgoso  testibus  magisterh 
philosophise  gradum ,  theologiae  licentiam  ,  juris  utriusque 
doctoratum  obtinuit ,  atque  imperante  Friderico  III  ,  in 
Coloniensi  universitate  canonica  et  civiliajura  professus  est, 
Diu  sacrarum  rerum  concionator  extitit ,  et  aliena  usus  raanu 
in  institutiones  et  super  libros  sententiarum  multa  scripsit 
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la  vue  dans  sa  plus  tendre  jeunesse.  II  etait 
musicien ,  philosophe  et  orateur.  II  professa  les 
belles-lettres  a  Paris.  Le  pape  Innocent  VIII , 
in  forme  de  la  regularite  de  sa  vie,  lui  permit  de 
se  faire  ordonner  diacre,  afin  qu'ilpiit  satisfaire 
son  gout  pour  la  predication.  11  exerca  ce  mi- 
nistere  avec  beaucoup  d'eloquence  et  de  succes. 
II  mourut,  l'an  1496,  dans  le  convent  des  bene- 
dictinsde  Chezal-Benoit,pres  Bourges.  II  a  laisse 
plusieurs  ouvrages  ecrits  en  latin  ;  mais  le  plus 
remarquable  est  celui  intitule  :  De  Tranquillitate 
animi;  Paris  i5i5.  11  est  ecrit  et  conc,u  dans  le 
genre  de  celui  de  Boece. 

Pontanus  ou  Dupont  (  Pierre  ),  grammairien 
de  Bruges,  surnomme  lrj[veiigle,  parce  qu'il 
perdit  la  vue  a  Page  de  trois  ans,  florissait  vers 
le  commencement  du  seizieme  siecle.  Sa  ce- 


quibus  theologales  quaestiones  atque  epistolas  eruditas  addi- 
dit.  Obiit  Coloniae  ,  anno  1492. 

Trithemius ,  de  scriptoribus  ecclesice  :  Nicasius  de  Voerda  , 
mechliniensis  captus  a  tertio  setatis  suae  anno  oculis  secundum 
nostra  setate,  Didymum  Alexandrinum  exhibuit ,  dum  in 
orani  doctrina  et  scientia,  tam  divina  quam  humana,  erudi- 
tissimus  evasit  ;  nam  in  gymnasio  Coloniensis  jura  pnblice 
docuit ,  libros  utriusque  juris  ,  quos  nunquam  vidit ,  audita 
di^icit ,  tenuit  mente }  aperte  recitavit. 
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cite  ne  Fempecha  point  de  faire  de  bonnes 
etudes,  et  de  devenir  tres-savant.  II  enseigna  les 
belles-lettres  a  Paris,  avec  grand  succes,  et  pu- 
blia  plusieurs  ecrits  qui  augmenterent  sa  reputa- 
tion et  sa  celebrite  ;  i°une  Rethorique  ;  i°  Traite 
de  VArt  de  faire  des  vers ,  dans  lequel  il  attaque 
Despautere.  Pontanus  etait  un  philosophe  sage , 
religieux  ,  ami  de  la  franchise  et  de  la  verite.  II 
dit,  de  lui-meme ,  dans  ses  ouvrages,  qu'il  a  tou- 
jours  fait  la  guerre  aux  voluptes  et  recommande 
la  piete  et  Famour  de  la  religion. 

Marguerite  de  Ravenne,  ainsi  nommee  du 
lieu  ou  elle  fit  sa  demeure  ordinaire  ,  etait  nee 
a  Russy ,  petite  ville  entre  Faenza  et  Ravenne  : 
elle  perdit  la  vue  n'etant  agee  que  de  trois  mois. 
Cette  fiile ,  qui  etait  nee  de  parens  pauvres ,  ac- 
quit tant  de  connaissances ,  que  des  Fage  de 
quatorze  ans  elle  etait  tres-recherchee  pour  sa 
sagesse  et  la  droiture  de  son  jugement.  On  la 
consultait  de  toutes  parts  surdes  points  difficiles 
de  theologie  ou  de  morale  ?  et  elle  a  ete  souvent 
Farbitre  dans  des  discussions  de  la  plus  haute 
importance.  Elle  dicta  a  Fabbe  de  Ferme,  cha- 
noine  de  Saint-Jean-de-Latran  ,  les  reglemens 
de  la  Congregation  des  Cleres-R^eguliers  qui  , 
plus  tard?  servirent  de  base  a  ceux  de  la  com- 
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pagnie  de  Jesus.  Frederic  II,  due  de  Mantoue, 
et  le  pape  Paul  III  faisait  le  plus  grand  cas  de 
cette  vertueuse  et  savante  fille  qui  mourut  le 
*j>3  janvier  i5o5.  Voy.  Ferrarius ,  catal.  des  saints 
d'ltalie. 

Schegkius  (  Jacques  ),  ne  a  Shorndorf ,  dans  le 
duche  de  Wirtemberg ,  enseigna ,  pendant  treize 
ans,  la  philosophic  et  la  medecine  aveenn  grand 
succes  a  Tubinge.  Devenu  aveugle,  il  fat  si  peu 
sensible  a  la  perte  de  sa  vue,  qu'il  refusa  un 
oculiste  qui  lui  of  frit  de  la  lui  faire  reeouvrer , 
pour  netre  pas ,  disait-il  ,  oblige  de  voir  tant 
de  choses  qui  lui  paraissaient  odieuses  ou  ridi- 
cules. On  a  de  lui  plusieurs  Traites  sur  divers 
points  de  philosophic  ,  de  medecine  et  de  con- 
troverse.  II  mourut  a  Tubinge  ,  en  1587  (1). 

Fern  and  (Jean),  ne  en  Belgique  d'un  pere  es- 
pagnol  tres-pauvre,  etait  aveugle  de  naissance  $ 


(1)  Jacobus  Schegkius  :  Tubingse  professor  medicinse  visu 
penitu  anno  1,577,  privatus  integro  decennio  studia  niajoris 
alacritate  prosecutus  est,  et  varios  tractatus  medicos  edidit. 
Cum  etiam  quidam  ophtalmicus  se  visum  ei  restituere  velle 
pollieitus  esset,  respondit:  Multa  se  in  vita  vidisse ,  quoc 
maluisset  non  vidisse:  optare  etiam  9  ut  ad  nonnulla  surdus 
fuisset* 
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ii  surnionta  ces  deux  obstacles  si  contraires  an 
succes  dans  les  etudes ,  et  devint  poete,  logicien9 
philosophe  et  meme  musicien  si  excellent 
que,  par  le  seul  effet  de  sa  memoire  ,  il  compo- 
sait  des  morceaux  qu'on  aurait  a  peine  faits  en 
ecrivant  (i). 

Pedianus  ( Asconius ),  historien  qui  vecut  pen- 
dant plusieurs  annees  prive  de  la  vue  ,  ecrivit 
neanmoins  avec  beaucoup  d'elegance  destraites 
de  grammaire,  ou  Ton  ne  retrouve  aucune  trace 
ni  de  son  age  ,  ni  de  son  infirmite.  Nous  avons 
de  lui  de  bons  comrnentaires  sur  quelques  ha- 
rangues de  Ciceron  (2). 


(1)  Joannes  Fernandus,  patre  hispano  in  Belgio  ortus , 
teste  Fulgoso  et  Philippe  Camerario ,  csecus  a  navitate  fuit 
ac  inops.  His  duabus  superatis  ,  quae  permultum  obstant 
doctrinae  ,  poeta  tamen,  logicus,  philosophus ,  musicusque 
tam  cxcellens  evasit ,  ut  solus  meraoriter  quatuor  vocum 
carmen  componeret  ,  id  quod  alii  vix  scribendo  consequi 
possent.  Prseterquam  quod  aliis  musicis  instrumentis  tarn 
perite  sonos  modularetur,  ut  audentium  aures  non  solum  sua- 
vitate  maxima  demulceret ,  sed  eliam  artificii  magnitudine 
veluti  captas  detineret. 

Zahn,  visas  imminitionis  depravationis  et  ccecitatis  exem- 
pla  mirabilia  ,  pag.  114. 

(1)  Asconium  Pedianum  grammaticum  et  historicum  insi- 
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On  lit  dans  les  annales  de  la  ville  de  Prague  , 
qu'un  aveugle  scythe  que  Charles  IV ,  empereur 
et  roi  de  Bo  heme,  rencontra  pres  de  Nuremberg, 
avant  d'etre  elu  ,  le  reconnut ,  quoiqu'il  fut  de- 
guise  ,  et  reponditavec  justesse  atoutes  les  ques- 
tions qu'il  lui  fit  sur  la  succesion  des  rois  de 
Boheme  et  sur  Fetat  dans  lequel  serait  le  Royaume 
a  Favenir.  Ce  qu  on  a  dit  de  ce  prince  qui  avait 
mine  sa  maison  pour  acquerir  Fempire  ,  et  qui 
ensuite  ruina  Fempire  pour  retablir  sa  maison  , 
n'est  qu'une  paraphrase  de  la  derniere  reponse 
de  Faveugle  scythe  (i). 


gnem  captus  esset  oculis  atque  ita  plurimos  annos  vixisset 
eleganter  tamen  historias  quasdam ,  magna  cum  diligentia 
et  industria  superate  astatis  atque  oculorum  impedimento 
scripsisse  narrat  Fulgosus ,  lib.  8  ,  cap.  7. 

(r)  Claret  in  annalibus  urbis  Pragensis  mirabile  exemplum 
de  caeco  vaticinante ,  quod  ita  se  liabet:  Carolus  IV,  ante- 
quam  in  regem  Romanorum  eligeretur,  prope  IVorimbergani 
adiit  caecum  quemdam  natione  Scytham,  vaticiniis  clarum, 
quolibet  die  non  nisi  ad  unam  questionem  respondentem, 
Eum  personatus  salutavit  Carolus  ajens :  Salve,  si  ex  Deo  es  - 
si  non  es  ,  nulla  sit  tibi  salus.  Ille  vero  respondit  :  Ex  Deo 
sum  :  tu  vicissim  salve  }  Carole ,  marchio  Moravioe  mox 
futurm  Romanorum  rex.  Commutatis  ultro  citroque  verbis  9 
interrogayit  ilium  Carolus  de  successione  regum  Bohemia?, 
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Schomberg  (Uldaric),  ne  en  Allemagne  vers  le 
commencement  du  dix-septieme  siecle,  devenu 
aveugle  a  Fage  de  trois  ans  par  la  petite  verole , 
ne  s'en  livra  pas  moins  a  Fetude  des  belles  lettres 
qu'il  professa  avec  honneur  a  Altorf,  a  Leipsic , 
aHambourg,  etc.  (i). 

Torrentius  ,  (  Herman )  naquit  a  Swolles  dans 
FOver-Yssel ,  vers  le  milieu  du  1 5  siecle  ,  fat 
profi  sseur  de  rhetorique  a  Groningue  et  ensei- 
gna  long-temps  les  belles  lettres  dans  sa  ville 
natale  ;  il  mourut  vers  Fan  i520.  11  a  laisse  un 
grand  n ombre  d'ouvrages  ecrits  en  latin  y  parmi 
lesquels  on  remarque  un  dictionnaire  liistorique 
et  poetique,  qui  fut  reimprime  a  Paris,  en  i54i? 
et  qui  a  ete  successivement  augmente  dans  les 
editions  suivantes,  par  Charles  Etienne  et  Fre- 


Ille ,  accepta  charta  ,  hasce  in  ea  descripsit  litteras ,  sive , 
ut  alii  volunt,  duabus  vocibus  barbaris  expressit:  iais ,  algufs 
ma,  easdemque  interpretatus  est:  Joannera  ,  Carolum  , 
,  V  cnceslaum ,  Sigismundum,  Albertum,  Ladislaum,  Geor- 
gium,  Uladislanm,  Ludovicum ,  Ferdinandum ,  Maxilimia- 
n um  ,  Albertum  (  sed  ultima  littera  historic ,  non  respondit 
Rudulpho  secundo  imperat.  August,  feliciter  regnante ).  Turn 
Carolus  :  Quid  fiet  postea  ?  Et  csecus  :  Id  quod  fuit  antea. 

(i)  Voyez  Christ.  Harkenovks ,  alt.  ami  neu  Preussen  , 
1684 ,  in-fol. 
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cleric  Morel.  C'est  ce  dictionnaire  qui  a  amene 
celui  de  Moreri. 

Lomazzo  (  Jean  Paul )  ,  ne  a  Milan  en  1 538  , 
etait  deja  tres-habile  dans  la  peinture  et  dans 
les  belles  lettres ,  lorsqu'il  perdit  la  vue  a  Fage 
de  17  ans.  II  ecrivit  beaucoup  sur  la  peinture , 
etant  aveugle  ( il  Fa  ete  43  ans )  :  son  principal 
ouvrage  qui  est  tres  estime,  a  pour  titre  :  idea 
del  tempio  della  pittura,  Milan,  i5qo,  in  4°- 

Salinas  ou  Salines  natif  de  Burgos,  perdit  la 
vue  a  Fage  de  8  ans.  II  n'en  devint  pas  moins 
habile  helleniste  et  tres  savant  raathematicien. 
Le  pape  Paul  IV  et  le  due  d'Albe  etaient  ses 
protecteurs.  Salinas  mourut  en  i56o.  On  a  de 
lui  un  traite  de  la  musique  en  latin,  imprime  a 
Salamanque  en  1^1  in  fol.  et  une  traduction,  en 
vers  espagnols ,  de  quelques  epigrammes  de 
martial. 

Pagan  (  Blaise  Francois,  comte  de  )  naquit  a 
Remies  pres  Marseille,  en  1604.  II  porta  les 
armes  dans  sa  jeunesse,  se  trouva  au  passage 
des  Alpes  et  aux  barricades  de  Suze.  Louis  XIH 
le  combla  de  faveurs.  Un  coup  de  mousquet 
lui  avait  fait  perdre  un  ceil  au  siege  de  Montau- 
ban,  il  perdit  Fautre  en  Portugal  etant  encore 
fort  jeune  et  venant  d'etre  fait  marechal  de  camp. 
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II  vint  se  fixer  a  Paris,  ou  il  se  livra  avec  ardeur 
a  1'etude  des  mathematiques  et  se  fit  un  rioni 
par  mi  les  ingenieurs  et  les  astronomes.  Son 
Traite  des  Fortifications,  qu'il  composa  long-tern  s 
apres  avoir  perdu  la  vue  ,  fut  imprime  en  1 645. 
II  passa,  jusqu'a  1'apparition  de  Vauban,  pour 
le  meilleur  ouvrage  qu'on.eut  publie  jusqu'alors 
sur  cette  matiere.  II  a  compose  aussi  une 
Theorie  desPlanetes,  des  Tables  astronomiques  et 
une  Relation  historique  de  la  Riviere  des  A ma- 
zones  ,  in  8°,  qui  est  tres-curieuse  et  fort  rare. 

Bourchenu  de  Valbonais,  ne  a  Grenoble  , 
en  1 65 1 ,  devintaveugle  tres-jeune,  j)eu  de  temps 
apres  le  combat  naval  de  Solbaye ,  ou  il  s'etait 
trouve.  Get  accident  ne  Fempeeha  pas  de  publier 
VHistoire  da  Dauphine,  %  vol.  in-fol.  II  avait 
fait  de  profondes  recherches  sur  son  pays  :  on  a 
de  lui  un  nobiliaire  du  Dauphine  (i). 

Fagnani  Prosper  etait  considere  a  Rome 
comme  l  oracle  de  la  jurisprudence.  On  lui  doit 
unlong  commentaire  surlesdecretales,  entrepris 
par  ordre  du  pape  Alexandre  YII ,  3  vol.  in  f., 
i66r.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire,  dit 


(i)  Voyez  Feller ,  vol.  %, 
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Fhistorien  de  sa  vie ,  c'est  qu'un  horame  aveugle 
ait  pu  dresser  les  tables  de  cet  important  ou- 
vrage  qui  sont,  elles  seules,  un  veritable  chef- 
d'oeuvre. 

Malaval  (  Francois  ),  ne  a  Marseille  en  1627  , 
perdit  la  vue  des  1'age  de  9  mois.  Apres  avoir 
fait  d'excellentes  etudes,  il  s'attacha  principa- 
lement  aux  auteurs  mystiques,  et  devint  un  des 
plus  ardents  partisans  du  quietisme  et  du  moli- 
nisme.  Son  livre  intitule:  pratique  facile  etc.  fut 
censure  a  Rome.   Son   etat  de  cecite  favorisa 
sans  doute  son  erreur  ;  il  se  retracta  peu  apres 
et  obtint  dans  la  suite ,  par  l'entremise  du 
cardinal  Bona,  une  dispense  pour  recevoir  quoi- 
qu  aveugle ,  la  clerieature.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  imprimes  a  Amsterdam  et  a 
Cologne,  qui  sont  aujourd'hui  entierement  ou- 
blies.  On  ne  connait  guere  que  ses  poesies :  en- 
core sont-elles  ecrites  dans  un  esprit  ascetique 
qui  les  rend  plus  agreables  aux  personnes  pieu- 
ses  qu'aux  gens  de  gout. 

Comiers  (Claude),  ne  a  Embrun,  professa 
les  mathematiques  a  Paris,  et  travailla  quelque 
temps  au  journal  des  Savans.  II  est  peu  de  ma- 
tieres  qui  ne  l'aient  occupe.  II  a  ecrit  sur  la  rae- 
decine,  les  mathematiques,  la  physique  ,  la  con- 
3e  edit.  7 
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troverse ;  11  etait ,  sous  le  rapport  de  la  philoso- 
phic et  de  beaucoup  de  connaissances ,  bien  su- 
perieur  a  son  siecle,  eomme  on  pent  le  voir 
dans  son  discours  sor  les  cometes  (  voy.  Mer~ 
cure  de  janvier  1681  ).  On  estime  beaucoup 
ses  trois  discours  sur  I  Art  de  prolonger  la  vief 
espece  de  satire  contre  les  redacteurs  de  la  ga- 
zette de  Hollande.  Ces  discours  sont  curieux  et 
et  justement  recherches  par  un  melange  heu- 
reux  de  1'histoire  et  de  la  physique.  Claude  Co- 
rn iers  mourut  a  Paris,  aux  Quinze-Vingts  de  la 
rue  St-lionore ,  en  1693. 

Saunderson  (Nicolas)  naquit,  en  1682,  dans 
la  province  d'York.  Nommer  cet  illustre  aveugle^ 
c'est  presque  avoir  fait  son  histoire  ,  tant  la  re 
nominee  a  publie ,  depuis  pres  d'un  siecle  ,  ses 
talens  extraordinaires. 

II  fit  tres-bien  ses  humanites,  et  fut  entrai- 
ne,  par  son  gout ,  vers  l'etude  des  mathematiques , 
et  oblige,  par  la  modicite  de  sa  fortune,  a  en  faire 
des  lecons  publiques ,  qui  etaient  tres-suivies. 
II  parlait  a  ses  eleves  comme  s'ils  eussent  ete 
aveugles,  et  Ton  sent  combien,  en  agissant  ainsi, 
il  devait  avoir  de  1'avantage  sur  eux.  II  expli- 
qua  les  ouvrages  de  Newton ,  sur  la  lumiere  et 
les  couleurs,  Je  dirai  i  plus  tard  ,  ce  qu'il  y  a  de 
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naturel  dans  ces  demonstrations  qui  semblent 
niiraculeuses. 

Withon  ayant  abdique  sa  chaire  de  professeur 
de  mathematiques  dans  l'universite  de  Cam- 
bridge ,  Saunderson  fut  nomme  pour  lui  suc- 
ceder ,  en  171 1.  Ce  fut  a  cette  epoque  qu'il  mit 
au  jour  ses  Siemens  d'Algebre ,  ouvrage  extra- 
ordinaire et  rempli  de  demonstrations  singu- 
lieres,  qu'un  horn  me  qui  voit  n'eut  peut-etre  pas 
rencontrees. 

II  imagina  une  arithmetique  palpable  et  une 
planchette  percee  de  trous,  dans  laquelle  pla- 
cant  des  chevilles  ou  des  epingles  de  diverses 
grosseurs  qui  prenaient  des  valeurs  differentes , 
selon  le  lieu  qu'elles  occupaient ,  il  faisait  avec 
facilite  les  operations  les  plus  compliquees.  On 
sera  bien  aise,  je  pense ,  de  trouver  ici  les  figures 
de  ces  planchettes  et  la  description  qu'en  a  don- 
nde  M.  William  Inchlif ,  le  disciple ,  Tami  et  le 
successeur  de  Saunderson ,  dans  l'ouvrage  qu'il 
publia  a  Dublin,  en  1747  (*)• 


(0  The  life  and  carater  of  doct.  Nicholas  Saunderson  , 
late  Lucasian  professor  of  the  mathematicks  in  the  uni- 
versity of  Cambrige  j  by  his  disciple  and  friend  William 
Inchlif. 

7- 
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Sa  planchette  a  calculer  est  mince  et  unie,  et 
a  un  peu  plus  d'un  pied  en  carre  ;  elle  se  trouve 
enchassee  dans  un  petit  cadre  dont  les  bords 
s'elevent  tant  soit  peu  au-dessus  de  la  planchette 
qui  contient  un  grand  nombre  de  lignes  par  al- 
leles en  meme  nombre ,  formant  des  angles  droits 
avec  les  premieres.  Les  bords  de  la  planchette 
ont  des  rainures  a  la  distance  d'environ  deux 
pouces  Tune  de  1'autre  ,  et  a  chaque  rainure  ap- 
partiennent  cinq  des  paralleles  dont  nous  ve- 
nons  de  parlerj  chaque  pouce  carre  se  trouve 
divise  en  cent  petits  Carres.  A  chaque  point  d'in* 
tersection,  la  planchette  est  percee  d'un  petit 
trou  destine  a  recevoir  une  cheville  :  car  c'est 
au  moyen  de  ces  chevilles  qu'il  exprimait  ses 
nombres.  II  employait  deux  sortes  de  chevilles , 
ou  epingles  ,  de  differentes  grandeurs  ;  au  moins 
leurs  tetes  etaient  differentes  et  se  distinguaient 
sans  peine  par  1'attouchement.  II  avait,  dans 
deux  boites,  qui  etaient  toujours  devantlui,  une 
grande  quantite  de  ces  chevilles,  dont  les  pointes 
etaient  otees.  Voyons  maintenant  1'usage  qu'il 
faisait  des  chevilles  et  de  la  planchette. 

Pour  cet  effet,  nous  observerons  d'abord  que 
chaque  caractere  numerique  a  ?  dans  la  plan- 
chette, son  carre  particulier  compose  de  quatre 
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autres  petits  carre's  contigus  decrits  ci-dessus,  et 
qui,  par  cela  meme,  laissant  un  petit  inter valle 
entre  chaque  caractere,  et  ce  caractere  etait  dif- 
ferent ,  selon  la  difference  de  grandeur  ou  de  si- 
tuation d'une  ou  de  deux  cheviiles  dont  il  etait 
toujours  compose.  Voici  le  systeme  qu'il  s'etait 
forme  :  une  grande  cheville  au  centre  du  carre 
(  et  c'etait  la  son  unique  place  )  signifie  un  zero  : 
eest  pourquoi  je  la  designerai  par  ce  nom  •  sa 
principale  fonction  consiste  a  conserver  Fordre 
et  la  distance  entre  les  caracteres  et  les  lignes. 
Ce  zero  est  toujours  present,  excepte  le  seui 
cas  ou  il  s'agit  de  demarquer  Funite  qui  est 
exprimee  par  la  substitution  d'une  petite  che- 
ville, a  la  place  de  la  grande  qui  est  au  centre. 

S'il  faut  exprimer  deux ,  le  zero  doit  etre  re  mis 
a  sa  plaGe  et  la  petite  cheville  placee  precise- 
ment  au-dessus.  Four  exprimer  trois,  le  zero 
doit  rester  ou  il  est,  et  la  petite  cheville  etre 
fixee  a  Fangle  superieur  vers  la  droite.  Pour 
exprimer  quatre,  la  petite  cheville  descend  et 
suit  immediatement  le  zero.  Pour  exprimer  cinq, 
la  petite  cheville  descend  jusqu'a  Fangle  infe- 
rieur  a  droite.  Pour  exprimer  six,  la  petite  che- 
ville doit  etre  au-dessous  du  zero.  Pour  expri- 
mer sept ,  la  place  de  la  petite  cheville  est  Fangle 
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inferieur  a  gauche.  Pour  exprimer  huit ,  la  pe- 
tite cheville  monte  jusqu'au  niveau  du  zero. 
Enfin  pour  exprimer  neuf,  la  petite  cheville 
occupe  Tangle  superieur  a  la  gauche. 

Par  cette  invention,  les  dix  caracteres  nume- 
riques  pouvaient  se  connaitre  sans  peine,  au 
moyen  du  seul  attouchement.  Mais  pour  que  le 
lecteur  se  forme  une  idee  plus  distincte  de  ces 
caracteres,  il  suffira  qu'il  jette  les  yeux  sur  la 
figure  ci-jointe  {Voj.  planche  Ire ,  figures  \  et  a). 

Les  grandes  chevilles  ou  zeros,  qui  etaient 
toujours  aux  centres  des  petits  carres,  et  le  plus 
souvent  a  d'egales  distances  l'tme  de  l'autre,  lui 
servaient  de  guides  pour  garder  sa  ligne ,  pour 
fixer  les  limites  de  chaque  caractere  et  empecher 
toutes  les  autres  meprises  qui  auraient  pu  avoir 
lieu.  Comme  trois  des  paralleles  perpendicu- 
laires  suffisent  pour  un  seul  caractere,  trois  des 
paralleles  horizontals  suffisent  pour  une  autre 
ligne ,  et  ainsi  de  suite,  sans  danger  de  les  con- 
fondre.  De  cette  maniere ,  il  pouvait  avoir  a-!a- 
fois  sur  sa  planchette  quelques  lignes  de  carac- 
teres Fun  au-dessus  de  l'autre,  et  diviser,  par 
consequent,  avec facilite ,  un  nombre  d'un  autre. 
Il  placait  et  deplacait  d'ailleurs  ses  chevilles  avec 
une  vitesse  inconcevable. 
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Les  echantillons  de  cette  arithmetique  ,  re- 
duits  a  des  nombres  vulgaires ,  consistent  en 
des  tables  arithmetiques ,  qu'il  avait  calculees 
et  gardees  pour  son  propre  usage.  Mais  on 
ne  saurait  deviner  le  but  qu'il  s'etait  pro- 
pose en  les  calculant.  Elles  semblent  avoir 
quelques  rapports  aux  tables  des  sinus  natu- 
rels ,  des  secantes  et  des  tangentes,  et  consis- 
tent en  quatre  pieces  de  bois  solide ,  ayant  la 
forme  de  parallepipedes  rectangles  et  environ 
onze  pouces  de  longueur  sur  cinq  et  demi  de 
largeur,  et  quelquefois  plus  d'un  demi-pouce 
d'epaisseur.  Les  deux  faces  opposees  de  chacun 
de  ces  parallepipedes  sont  partages  en  petits 
carres  pre'eisement  comme  la  planchette  de- 
crite  ci-dessus,  ma  is  n'ont  de  trous  quaux 
endroits  necessaires ,  les  chevilles  y  etant  affer- 
mies.  Chaque  face  contient  neuf  petites  tables 
arithmetiques ,  chacune  de  dix  nombres ,  et 
chaque  nombre  est  compose  de  cinq  caracteres 
(  Voyez  Arithmetique  palpable,  pag.  3i). 

La  figure  n°  3  est  le  modele  d'une  addition 
dont  les  nombres  sont  representes  au  cote  droit: 
la  meme  planche  devenait  au  besoin  geometri- 
que ,  et  lui  servait  a  demontrer  les  proprietes 
des  figures  rectilignes.  II  placait  chacune  de  ses 
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chevilles  ou  epingles  dans  les  points  angulaires , 
et  en  les  entourant  d'un  fil  de  soie ,  il  rendait  ap- 
parentes  toutes  les  figures  qu'il  voulait  former , 
comme  on  le  voit  sur  la  figure  n°  /j.  Au  moyen 
de  la  table  dont  nous  nous  servons  aujourd'hui 
a  l'lnstitution  et  des  chiffres  qu'on  a  imagines  , 
les  aveugles  calculent  de  la  me  me  ma  mere  que 
les  clair-voyans  et  sans  aucune  convention 
arbitraire. 

Saunderson  avait  le  tact  si  perferctionne  par 
l'exercice  ,  qu'en  parcourant  une  suite  de  me- 
dailles  il  discernait  les  vraies  des  fausses.  La 
moindre  vicissitude  de  Tathmosphere  etait  sen- 
sible pour  lui.  Assistant  un  jour  a  des  obser- 
vations astronomiques ,  il  remarquait,  par  Falte- 
ration  des  rayons  du  soleil  sur  sa  figure ,  quand 
un  nuage  passait  entre  le  disque  du  soleil  et  lui. 
Cela  estd'autant  plus  extraordinaire  ,  qu'il  n'e- 
tait  pas  seulement  prive  de  la  vue  ,  mais  meme 
de  Forgane. 

II  avait  quelques  bonnes  qualites;  mais  ses 
mceurs  ne  repondaient  pas  a  ses  talens  :  on  lui 
reproche  meme  des  travers  honteux  ,  que  Ton 
n'aime  pas  a  retrouver  chez  un  grand  homme. 
II  mourut  a  Cambridge,  en  1739,  age  de  cin- 
quante  six  ans. 
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Sir  Henry  Moyes  ,  Ecossais ,  qui  vivait  de  nos 
jours  ,  a  professe  la  philosophic  newtonienne 
avec  eclat.  II  etait  tres-grand  chimiste  ,  excellent 
mathematicien  et  bon  musicien. 

Le  docteur  Blackloch,  d'Edimbourg,  aveugle 
ne,  est  considere  en  Angleterre  comme  un  des 
meilleurs  poetes. 

M.  Pfeffel  ,  de  Colmar ,  qui  perdit  la  vue  etant 
tres-jeune,  par  suite  d'une  violente  ophthalmie , 
a  compose  des  poesies  tres-agreables  (i),  prin- 
cipalement  des  fables,  dont  quelques-unes 
ont  ete  traduites  en  francais  par  M.  Dege- 
rando.  II  fut  conseiller  prive  du  Margrave 
de  Bade.  II  etablit  a  Colmar  une  ecole  mili- 
taire  pour  les  clair-voyans ,  ou  les  enfans  des 
meilleures  families  e'taient  places.  Le  prince 
de  Schwartzemberg  et  le  prince  de  Eisem- 
burg,  qui  y  out  ete  eleves,  s'honorent  d'avoir 
eu  pour  maitre  ce  savant  aveugle.  M.  Heilman , 
aujourd'hui  pensionnaire  des  Quinze-Vingts, 
avait  ete  egalement  son  eleve,  et  ce  n'est  pas 
celui  qui  lui  fait  le  moins  d'honneur.  M.  Pfeffel 
mourut  a  Colmar,  sa  patrie,  en  1809. 


(1)  6  vol,  z'/i-8°3  Colmar,  1731 
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Weissembourg  ,  de  Manheim,  devint  aveugle 
a  i'age  de  sept  ans.  II  ecrivait  parfaitement  et 
iisait  avec  des  caracteres  qu'il  avait  imagines 
pour  hii-meme,  avant  d'en  avoir  jamais  vu.  11 
etait  excellent  geographe,  et  composa  des  cartes 
et  des  globes  dont  il  se  servait  pour  etudier  la 
geographic  II  avait  imagine  aussi  une  planche 
arithme'tique  qui  differe  peu  de  celle  de  Saun- 
derson  (i)  . 

L' aveugle  du  Puizeaux  est  trop  connu  pour 
qu'il  soit  necessaire  d'entrer  dans  beaucoup  de 
details  a  son  sujet.  II  n'est  personne  qui  n'ait  lu  la 
lettre  de  M.  Diderot  sur  les  aveugles,  et  qui  ne 
sache  quel  etait  le  savoir  de  cet  homme  extraordi- 
naire. II  etait  fils  d'un  professeur  de  philosophic 
de  1'Universite  de  Paris,  et  il  avait  suivi,  avec 
assez  de  succes,  les  cours  de  chimie  et  de  bo- 
tanique,  au  jardin  du  Roi.  Apres  avoir  dissipe 
une  partie  de  sa  fortune,  il  se  retira  au  Puiseaux, 
petite  ville  du  Gatinais,  ou  il  etablit  une  distil- 
lerie  de  liqueurs  qu'il  venait  vendre  lui-meme, 
chaque  annee,  a  Paris.  II  mettait  de  l'originalite 
dans  tout  ce  qu'il  faisait  :  sa  coutume  etait 


(i)  Journal  de  Paris ,  avril  178/}. 
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de  dormir  pendant  le  jour  et  de  se  lever  le 
soir  ;  il  travaillait  toute  la  nuit,  parce  qu'ii 
n'etait,  disait-il,  derange  par  personne.  Sa 
fern  me,  a  son  lever,  trouvait  tout  parfaitenient 
dispose.  II  parlait  tres-sensement  des  qualites 
et  des  defauts  de  l'organe  qui  lui  manquait,  et 
repondait  avec  beaucoup  de  justesse  aux  ques- 
tions qu'on  lui  faisait.  Interroge  sur  1'idee  qu'ii 
se  formait  d'un  miroir  :  «C'est  une  machine,  re- 
»  pondit-il,  qui  met  leschoses  en  relief  loin  d'el- 
»  les-memes,  si  elles  se  trouvent  placees  conve- 
»  nablement  par  rapport  a  elle.  C'est  comme  ma 
»  main  qu'ii  ne  faut  pas  que  je  pose  a  cote  d'un 
»  objet  pour  le  sentir.  »  Il  fit  a  Diderot,  qui  le 
visita  au  Puiseaux,  des  questions  bizarres  sur 
la  transparence  du  verre,  sur  les  couleurs,  etc. 
Il  demanda  s'il  n'y  avait  que  les  naturalistes  qui 
vissent  avec  le  microscope,  et  si  les  astronomes 
etaient  les  seuls  qui  vissent  avec  le  telescope ; 
si  la  machine  qui  grossit  les  objets  etait  plus 
grosse  que  celle  qui  les  rapetisse  ;  si  celle  qui 
les  rapproche  etait  plus  courte  que  celle  qui  les 
eloigne.  II  croyait  que  les  astronomes  avaient 
les  yeux  conformes  autrement  que  les  autres 
hommes,  et  qu'on  ne  pouvait  se  livrer  a  Fetude 
de  telle  ou  telle  science  sans  avoir  des  yeux 
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qui  eussent  des  facultes  speciales  pour  cela. 
«  L'ceil,  disait-il,  est  un  organe  sur  lequel 
Fair  doit  faire  l'effet  de  mon  baton  sur  ma 
»  main.  (1)  » 

II  avait  la  memoire  des  sons  a  un  degre  sur- 
prenant,  et  reconnaissait  par  la  voix  les  per- 
sonnes  qu'ii  n avait  entendues  quune  seule  fois. 
Ii  pouvait  dire  s'il  etait  dans  une  rue  ou  dans 
un  cul-de-sac,  dans  uue  grande  ou  une  petite 
piece.  II  estimait  la  proximite  du  feu  au  degre 
de  la  chaleur ;  la  plenitude  des  vaisseaux,  au 
bruit  que  fait  en  tombant  la  liqueur  qu'on  trans- 
vase,  et  le  voisinage  des  corps,  a  Taction  de 
Fair  sur  son  visage.  J'ai  connu  un  aveugle  des 
Quinze-Vingts  (  Leve  )  dont  l'ouie  est  si  bien 
exercee,  qu'ii  s'apercoit,  en  rentrant  chez  lui, 
si  ou  a  deplace  quelques  meubles  de  leur  lieu 
ordinaire,  dependu  des  rideaux,  etc. 


(i)  II  avait  raison  :  la  lumiere  touche  en  realite  l'extremite 
exterieure  de  tous  nos  nerfs  ,  mais  elle  n'exeite  d'ebranleraent 
que  sur  ceux  de  la  seconde  paire  cerebrale  et  sur  l'expansion 
reticulaire  qui  en  provient,  laquelle  jouit  seule  de  la  faculte 
de  percevoir  et  transmettre  au  cerveau  les  rayons  lumineux 
(  ou  la  forme  des  corps  )  apres  qu'ils  ont  traverse  le  globe  de 
1'eeil  ,  veritable  machine  d'optique  ,  chargee  de  refracter 
convenablement  la  lumiere. 
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Quelqu'un  demandait  un  jour  a  l'aveugle  du 
Puiseaux,  s'il  serait  bien  content  d'avoir  des 
yeux  :  «  Si  la  curiosite  ne  me  dominait  pas,  dit- 
))  il,  j'aimerais  bien  autant  avoir  de  longs  bras  : 
»  il  me  semble  que  mes  mains  m'instruiraient 
»  mieux  de  ce  qui  se  passe  dans  la  lune  que 
»  vos  yeux  ou  vos  telescopes  ;  et  puis  les  yeux 
»  cessent  plutot  de  voir  que  les  mains  de  tou- 
»  cher.  II  vaudrait  done  bien  autant  qu'on  per* 
»  fectionnat  en  moi  Forgane  que  j'ai,  que  de 
«  m'accorder  celui  qui  me  manque.  » 

Impatiente  un  jonr  des  questions  que  des 
curieux  lui  faisaient  :  Je  m'apercois  bien,  Mes- 
»  sieurs,  leur  dit-il,  que  vous  n'etes  pas  aveugles ; 
>)  vous  etes  surpris  de  ce  que  je  fais  ;  et  pour- 
quoi  ne  vous  etonnez-vous  pas  aussi  de  ce 
»  que  je  parle?  *> 

11  se  servait  de  caracteres  en  relief ,  pour 
apprendre  a  lire  a  son  fils,  qui  n'eut  jamais 
d'autre  maitre  que  lui. 

M.  Hubert,  de  Geneve,  excellent  naturaliste, 
auteur  de  la  meilleure  histoire  des  abeilles  et 
des  fourmis.  En  lisant  la  description  que  ce 
savant  aveugle  a  faite  de  ces  insectes,  on  serait 
porte  a  croire  qu'elle  est  Fouvrage  d'un  clair- 
voyant tres-verse  dans  cette  branche  de  This- 
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toire  naturelle ;  M.  Hubert  n'a  pourtant  eu 
d'autre  aide,  pour  faire  ce  grand  travail,  que 
son  domestique,  qui  lui  accusait  les  couleurs 
des  insectes ,  dont  il  percevait  ensuite  la  forme 
et  la  grosseur  par  le  toucher ,  avec  la  merae  fa- 
cility qu'il  les  reconnaissait ,  a  leur  bourdonne- 
ment ,  lorsqu'elles  volaient  dans  Fair.  Ce  labo- 
rieux  ecrivain  a  publie  aussi  un  ouvrage  fort 
estime  sur  Feducation. 

Lesueur  (Francois),  ne  a  Lyon  le  5  aout  1 766, 
de  parens  tres-pauvres ,  perdit  la  vue  a  Fagede 
six  semaines;  il  vint  a  Paris,  en  1778,  et  men- 
diait  a  la  porte  d'une  eglise  de  cette  ville ,  lors- 
que  M  Haiiy,  lui  reconnaissant  des  dispositions 
a  Fetude,  Faccueillit  et  se  chargea  de  Finstruire  ; 
il  lui  promit  une  somme  egale  a  celle  qu  il  rece- 
vait  par  Faumone. 

Lesueur  commencaa  etudier  enoctobre  1784. 
Six  mois  apres  il  savait  deja  lire  ,  composer  avec 
des  caracteres  en  relief  ,  imprimer  j  et ,  en 
moins  de  deux  annees ,  il  avait  appris  la  langue 
franchise,  la  geographie,  et  la  musique ,  qui! 
connaissait  assez  bien,  tant  il  avait  d'intelligence 
et  de  penetration  !  Get  etonnant  jeune  homme 
etait  pour  les  aveugles  ce  que  Massieu  aete  pour 
les  sourds-muels,  II  fit  successivement  re'peti- 
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teur  de  ses  camarades  ,  chef  de  limprimerie  et 
econome  de  l'lnstitution.  II  est  mort ,  il  y  a 
quelques  annees  ,  pensionnaire  des  Quinze- 
Vingts. 

Ii  nous  est  penible  de  dire  que  Lesueur  s'est 
montre  ingrat  envers  son  bienfaiteur  et  son 
maitre  ,  auquel  il  devait  tout ,  et  qu'ii  a  mdrite , 
par  sa  conduite  le  reproche  d'ingratitude  qu'on 
fait ,  avec  quelque  fondement ,  a  presque  tons 
les  aveugles. 

Avisse  ,  ne'  a  Paris ,  fut  un  des  eleves  les  plus 
distingues  de  l'lnstitution.  Son  pere  ,  qui  tenait 
mi  hotel  garni  rue  Guenegaud,  le  destina  a  la 
marine.  Il  s'embarqua  tres-jeune  sur  un  bati- 
ment  qui  partait  pour  la  traite  des  negres,  en 
qualite  de  secretaire  du  capitaine.  II  fut  frappe 
d  un  coup  de  vent  sur  la  cote  d'Afrique,  et  il 
perdit  la  vue  par  une  violente  inflammation  qui 
en  fut  la  suite. 

Ses  parens  le  firentadmettre  a  l'lnstitution  des 
aveugles,  ou,  en  peu  d'annees,  il  devint  profes« 
seur  de  grammaire  et  de  logique.  On  a  de  lui 
une  comedie  en  un  acte  et  en  vers,  iutitulee  la 
Ruse  d'Aveugle,  qui  fut  jouee  le  i  nivose  an  5  ; 
une  scene  aussi  en  vers ,  ayant  pour  titre  :  F Ate- 
lier des  Aveugles- travailleurs,  et  plusieurs  autres 
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pieces  imprime'es  en  i  vol.  in-12,  seconde  edit, 
i8o3.  II  mouruta  peine  age  de  trente-un  ans,  au 
moment  ou  il  donnait  les  plus  grandes  espe- 
ranees,  regrette  de  sa  famille  et  de  ses  amis. 

II  m'eut  ete  facile  de  grossir  cette  nomencla- 
ture de  la  liste  de  beaucoup  d'autres  aveugles 
qui  le  sont  devenus  a  des  epoques  plus  ou  moins 
avancees  de  leur  vie,  qui  sesontaussi  fait  remar- 
quer  par  de  grands  talens  acquis  apres  leur 
cecite  ,  mais  j'aurais  craint  de  fatiguer  le  lecteur 
en  m'exposant  a  des  repetitions  inevitables. 

Je  me  bornerai,  en  terminant  cette  notice 
biographique ,  a  indiquer  tres-succinctement 
les  plus  distingues  ,  renvoyant  les  curieux  aux 
ouvragesdu  pere  Zahn  (1)  et  deTrinckhusius  (2), 
qui  ont  traite  fort  au  long  cette  interessante 
matiere. 

II  n'est  personne  qui  ne  connaisse  les  poesies 
d'Ossian,  barde,  fils  de  Fingal.  Ce  guerrier  , 
devenu  aveugle,  se  retira  du  service  pour  chan- 


(1)  Oculus  artificialis ,  seu  speculae  physico-mathematico 
liistorise  a  Johanne  Zahn ,  sacri  et  candidi  ordinis  praemons- 
tratensis, 

(2)  Trinckhusius.  Dissertatiunculam  de  csecis  sapientia 
et  eruditione  claris  etc. ;  fence  in-4° ,  1672* 
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ter  les  exploits  de  ses  compagnons  d'armes  ,  et 
plus  particulierement  ceux  de  son  fils  Oscar  7 
tue  en  trahison.  Malvina,  veuve  d'Oscar,  appre- 
nait  par  cceur  les  vers  d'Ossian  et  les  transmet- 
tait  a  d'autres  bardes.  (Test  ainsi  que  par  une 
tradition  de  i/Joo  ans,  ces  poesies  ont  ete  fidele- 
ment  conservees  en  Ecosse  7  jusqu'au  moment 
ou  M.  Macpherson  les  recueillit. 

Ambroise  Calepin  ,  religieux  augustin,  ne  a 
Calepio  ,  bourg  d'ltalie  ,  d'ou  il  a  tire  son  nom, 
s'est  rendu  celebre  par  le  Dictionnaire  des  Lan- 
gues  qui  porte  son  nom  et  qu'on  pent  considerer 
comme  le  modele  de  tousles  autres  dictionnaires 
qu'on  a  faits  depuis.  II  mourut  en  i5jo,  prive 
de  la  vue. 

Marquets  (Anne  des)  religieuse  dominicaine  a 
Poissy ,  possedait  les  langues  grecque  et  latine 
et  faisait  assez  bien  les  vers.  Elle  a  fait  beaucoup 
de  sonnets  et  devises  selon  le  gout  du  temps ,  un 
receuil  de  poesies  pieuses^  des  traductions  P  etc^ 
Elle  n'a  cesse  de  travailler  jusqu'a  sa  mort,  arrivee 
en  1 588 ,  quoiqu'aveugle  depuis  bien  des  annees. 

Blondel  (David)  ne  a  Chalons-sur-marne ,  en 
1 59 1 ,  ministre ;  ex-proffesseur  d'histoire  a  Ams- 
terdam ,  ou  il  pei  dit  la  vue.  Peu  de  savans  ont 
ete  plus  profoods  dans  la  connaissance  des 
3e  £dit.  8 
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langues  ,  de  la  theologie  ,  de  Fhistoire  civile  et 
ecclesiastique.  Sa  memoire  etait  un  prodige.  On 
a  de  lui ,  parmi  un  grand  nombre  d'ouvrages 
importans  ,  sa  reponse  a  Ghifflet  en  faveur  de 
la  loi  Salique  ,  intituiee  :  Assertio  genealogies 
franc  ice,  i655,  in  foL;  c'est  un  des  plus  remar- 
quables  ;  il  lecrivit  cinq  ans  apres  avoir  perdti 
la  vue. 

Etienne  (Antoine)  le  dernier  de  cette  famille 
qui  s'est  rendue  si  celebre  dans  la  typographic  , 
a  ete  aveugle  line  grande  partie  de  sa  vie ;  il  n'en 
continua  pas  moins,  avec  autant  de  gloire  que 
ses  ancetres,  I'exercice  de  sa  profession.  Ruine 
par  les  persecutions  qu'il  eut  a  supporter  pour 
avoir  embrasse  les  opinions  de  Luther  \  il  fat 
reduit  a  la  plus  extreme  mi  sere  et  mourut  tres- 
age  a  l'hotel-Dieu  de  Paris  ,  en  1674. 

Rumphius,  (Georges-Evrard)  ne  en  1627,  doo- 
teur  en  medecine  de  la  faculte  d'Hanau  ,  alia  s'e- 
tablir  a  Amboine ,  1'une  des  Moluques ,  ou  ii 
perdit  la  vue. 

il  n'avait  jamais  recu  de  lecons  de  botanique 
avantson  accident;  mais  il  prit,  etant  aveugle,  un 
tel  gout  pour  1'etude  de  cette  science  qu'il  s'y 
rendit  tres-hahile  par  ses  propres  recherches.  II 
savait  parfaitementelistinguer  au  gout  et  au  tou~ 


DANS  LES  SCIENCES.  1 1  5 

cher  la  nature  et  la  forme  d'une  plante ,  d'avec 
une  autre.  11  reunit  toutes  les  plantes  qu'il  avail; 
receuillies  dans  ses  herborisations  et  en  forma 
mi  herbier  divise  en  12  livres  qu'il  dedia  ,  en 
1690,  au  conseil  de  la  compagnie  des  Indes.  Ce 
recueil  parut  avec  un  supplement  par  les  soins 
de  J.  Burman ,  en  6  vol-  in  foL,  sous  le  litre 
^Herbarium  Ambo'inense.  On  a  encore  de  lui  : 
Imagines  Piscium  testaceorum ,  Leyde,  1711,  in 
fol.  Get  illustre  aveugle  avait  compose  une 
Histoire  politique  cT  Amboine ,  qui  n'a  pas  ele 
mise  au  jour  :  012  en  conserve  deux  exemplaires 
manuscrits ,  l'un  dans  cette  ile  d'Asie  ,  Fautre 
au  depot  de  la  compagnie  des  Indes  a  Ams- 
terdam. 

Louvrex  (Mathias-Guillaume) ,  ne  a  Liege  en 
i665,etait  profond  dans  la  connaissance  du  droit 
civil  et  canonique  ;  il  etait  aussi  repute  pour 
son  talent  que  pour  sa  probite.  Fenelon  ayant 
appris  ,  dans  le  seul  proees  qu'il  ait  eu  a  soute- 
nir  en  sa  vie ,  que  Louvrex  defendait  la  cause 
de  son  adversaire  ,  voulut  lire  son  memoire,  et 
penetre  de  la  justesse  des  preuves  fournies  par 
Favocat,  il  se  desista  de  suite  de  ses  pretentions., 
envoy  a  a  Louvrex  la  collection  de  ses  ouvrages 
accompagnee  d'une  lettre  remplie  de  sentimens 

8. 
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de  la  plus  grande  estime  dans  laquelle  il  lui  de- 
mand ait  son  amitie.  Sa  memoire  etait  on  ne 
pent  plus  sure  :  il  connaissait  non  seulement 
tons  les  livres  d'une  ample  bibliotheque  ,  mais 
11  designait  souvent  Tendroit  du  passage  dont  il 
avait  besoin.  II  dictait ,  quoiqu'aveugle,  avec 
beaucoup  de  facilite,et  rarement  ses  manuscrits 
eiaient-ils  ratures.  II  mourut  a  Liege  le  j  3  sep- 
tembre  1734.  On  a  conserve  un  grand  nombre 
de  dissertations  et  commentaires  surla  jurispru- 
dence ecclesiastique,  qui  ont  ete  imprimes  a 
Liege  ,  pendant  sa  vie* 

Euler  (Leonard),  ne  aBale,en  i707,terminera  la 
liste  suplementaire  des  aveugles.  Cet  habile  ma- 
thematicie-n  fut  lion  ore  des  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse  de  Famitie  de  J.  Bernouilli.  Ses  succes  dans 
l'etudedes  langues  orien tales  etdela  philosophic 
le  firent  appeler  a  Saint-Petersbourg,  ou  il  rem- 
plitles  chaires  de  physique  et  de  mathematiques. 
II  inventa  le  calcul  des  sinus ,  perfectionna  le 
calcul  integral  et  repandit  un  nouveau  jour  sur 
sur  toutes  les  parties  mathematiques.  Il  se  rendit 
a  Berlin  en  1741  ,  epoque  ou  cette  cour  etait  si 
brillante,et  il  retourna  en  1 766  aPetersbourg,  ou 
il  perdit  la  vue.  Depuis  cette  epoque  jusqu'a  celle 
de  sa  mort ,  arrivee  en  1783  ,  il  n'a  pas  cesse  de 
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travailler  a  la  science  qti'il  affectionnait ,  et  ses 
derniers  ouvrages  ne  sont  pas  moins  es limes 
que  ceux  qu'il  a  publies  lorsqu'il  jouissait  de 
la  vu e. 

Si  nous  n'avions  craint  de  blesser  la  modestie 
de  plusieurs  aveugles  vivans,  nous  nous  serious 
fait  un  plaisir  de  citer  M.  le  chevalier  de  Pou- 
gens,  qui  t  ermine,  en  ce  moment,  un  grand 
ouvrage  commence  a  Rome,  en  1777,  qui  ren» 
ferme  les  recherches  les  plus  curieuses  et  les 
plus  interessantes  sur  la  langue  francaise ;  M.  Be- 
rard,  savant  aveugle,  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages de  mathematiques  ,  qui  est  aujourd'hui 
professeur  de  physique  au  college  royal  de  Bri- 
an con  ;  M.  Isaac  Rocques,  de  Montauban,  sujet 
d'autant  plus  surprenant,  qu'il  s'est  forme  lui- 
meme  ;  et  beaucoup  d'autres,  la  pi  11  part  eleves 
de  cette  maison. 
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CHAPITRE  II. 

Pes  Aveugles  qui  se  sont  distingues  dans  la  pratique 
des  Arts. 

Le  nombre  des  aveugles  qui  se  sont  distingues 
dans  les  arts  est  presqu'aussi  considerable  que 
eelui  des  aveugles  qui  ont  excelle  dans  1' etude 
des  sciences.  II  n'est  pas  moins  surprenant  de 
voir  ces  infortunes,  prives  d'un  sens  si  neces- 
saire  a  Fexercice  des  arts,  reussir  parfaitement 
dans  diverses  professions  mecaniques,  et  riva- 
liser,  jusqu'a  un  certain  point,  avec  les  clair- 
voyans,  en  promptitude  et  en  dexterite.  Si  Ton 
en  excepte  la  peinture  et  rapplication  des  cou- 
leurs,  ii  est  peu-de  choses  qu'ils  ne  puissent 
faire,  soit  isolement,  soit  reunis ,  surtout  lors- 
qu'ils  sont  diriges  par  des  clair-voyans  instruits 
et  intelligens. 

II  serait  done  bien  a  desirer  qu'on  parvint  a 
detruire  la  repugnance  qu'on  a  a  se  servir  des 
aveugles,  et  qu'on  les  employat  aux  divers  tra- 
vaux  dans  lesquels  ils  reussissent.  Ce  serait  a-la- 
fois  une  bonne  ceuvre  et  un  nioyen  de  perfec- 
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tionnement  pour eux,  qui  tourneraitaTavantage 
de  ceux  qui  les  occuperaient. 

Nous  allons  faire  connaitre  succinctement, 
comme  nous  l'avons  fait  dans  le  chapitre  qui 
precede,  les  aveugles  les  plus  distingues  dans 
les  arts,  et  completer  ainsi  la  biographie  des 
aveugles  celebres. 

Stengel  (Laurent)  raconte,  qn'en  1602,  un 
jeune  ebeniste  d'Ingolstad,  quipolissaitun  tube 
de  bronze ,  1'approcha  imprudemment  d  un  lieu 
ou  il  y  avait  de  la  poudre  qui  s'enflamma  et 
dont  1'explosion  lui  fit  perdre  la  vue.  II  fut 
transfere  dans  un  hopital  ou  se  trouvaient  des 
infirmes  et  des  vieillards.  II  se  placadans  un  lieu 
ecarte,  afin  de  travailler  plus  a  son  aise  :  il  on- 
to ura  son  lit  de  rayons,  et  l'orna  de  peintures 
avec  beaucoup  d'adresse.  Il  fit  ensuite,  sans 
autre  secours  qu'un  couteau  grossier ,  deux  mou> 
linsapoivre  pourvus  de  roues,  d'axes,  de  den- 
ticules,  et  enfin  de  tout  ce  qui  est  necessaire  a  la 
mouture.  L'un  de  ces  moulins  fut  trouve  si  exact 
et  si  regulier  qu'on  le  jugea  digne  d'etre  place 
dans  la  galerie  des  objets  rares  et  curieux  a  Mu- 
nich, ou  on  le  voit  encore  aujourd'hui  (1). 


(1)  Laurentius  Stengelius  ,  lib.  de  Monstris ,  caput  16 
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Dygby  dit  des  clioses  extraordinaircs  d'un 
precepteur  de  son  fils,  qui  etait  si  completement 
aveugle  quil  n'apercevait  point  la  lueur  du  so- 
leil.  II  surpassait  en  habilete  les  plus  forts 
joueurs  d'e'checs,  et  connaissait  presque  tons 
les  autres  jeux  :  a  de  longues  distances,  il  lancait 
des  traits  sans  s'eloigner  du  but  qu'on  lui  avait 
fixe.  II  allait,  sans  guide,  non-seulement  dans 
la  maison  ,  rnais  raeme  a  Fexterieur  et  dans 
les  promenades.  II  se  placait  a  table  et  man- 
geait  avec  une  telle  dexterite  qu'ii  etait  impos- 
sible de  s'apercevoir  qu'il  fut  aveugle.  Lorsqu'il 


§  10  ,  memorat  anno  1612  Ingolstadii  in  Bavaria  ,  juvenera 
quemdara  arcularium  dnm  fistulam  seneara  expoliret,  et 
pulverem  nitratum  incantiiis  tractaret ,  illo  incenso  ,  utrum- 
que  oculum  miserando  casu  perdidisset ,  caecumque  factum 
in  hospitalem  do  mum  fuisse  receptum.  Ibi  cum  in  media 
senum  et  vetularum  turba  secretus  habitaret  ,  lectum  sibi 
et  exiguum  justa  locum  tabulis  affabre  circummunivisse  et 
picturis  affixis  exornasse.  Duo  deinde  minutiOra  molendina 
(quaBpiperi  molendo  idonea  forent)  cum  scalis,  rotis,  radiis, 
dentibus  et  axibus  cumque  omnibus  denique  rebus  perfectis- 
simo  molendino  necessariis  cultro  exsculpsisse  adeo  exacte 
et  adamussim,  ut  unum  illorum  dignum  fuerit  habitum  quod 
Monachium  ad  res  principes  ,  raras  et  artificiosas  in  pinacho 
tecam  transferretur0 
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entendait  parler  quelqu'un,  pour  la  premiere 
fois,  il  jugeait,  sans  se  tromper,  de  la  stature 
et  de  la  forme  du  corps.  11  sapercevait , 
quand  ses  eleves  recitaient  en  sa  presence , 
dans  quelle  situation  ils  se  tenaient ,  et  il  dis- 
tinguait  aisement  les  jours  sombres  des  jours 
sereins  (t). 

Nous  avons  deja  fait  remarquer ,  en  parlant 
de  Saunderson ,  que  les  aveugles  (  ceux  me  me 
chez  lesquels  Forgane  n'existe  plus  )  discernent 


(i)  Omnera  pene  fid  em  snperare  videtur  quod  Kenelmus 
Dygbseus  narrat  de  caeco  filiorum  suorum  pedagogo  ,  Tract, 
de  nat.  corpor. }  cap.  28.  Erat  ille  oculis  usque  adeo  captus, 
ut  ne  solis  quidem  claritate  moveretur.  Chartis  tamen  pictis 
vel  latruriculis  tarn  perite  ludebat,  ut  a  paucis  vinceretur  , 
in  illo  etiara  ludi  genere,  in  quo  rotundae  argenti,  alteriusve 
metalli  laminae  supra  mensam  pelluntur ,  missiles  globulos 
dextre  ad  metam  torquebat.  In  oblongis  deinde  cubilis,xis- 
tisque  directe  semper  obambulabat ,  tam  libere  etiam  et  con- 
fidenler  ubivis  in  domo  incedehat,  mensaeque  accumbens 
tam  apte  se  componebat ,  ut  nullus  oculorum  defectus  a 
nescientibus  animadverti  posset.  De  hospitis  jam  primo  ad- 
ventantis  statim  ac  cum  eo  collocutus  fuerat ,  statura  totius- 
que  corporis habitu  absque  errorejudicabat:  imo  indiscipulis 
cum  declamarent  coram  illo  ,  gestus  omnes ,  et  situm  cor- 
por um  perfecte  dignoscere  ,  ut  et  nubilum  diemasereno  dis-» 
cernere  potuit. 
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la  clarte  des  tenebres,  un  beau  jour  d'ete  d'un 
jour  sombre  d'hiver.  Ceux  qui  ont  conserve  le 
globe  de  Fceil,  mais  qui  ne  voient  point,  les 
amaurotiques ,  par  exemple,  appellent  cela  un 
point  de  vue.  lis  sestiment  fort  heureux  de 
cette  prerogative,  tres  -  enviee  par  leurs  compa- 
gnons  d'infortune ,  quoiqu'elle  ne  leur  soit  d'au- 
cune  utilite.  A  quoi  peut  tenir  ce  phenomene 
extraordinaire,  que  nous  observons, chaque jour , 
dans  cette  maison?  II  est  difficile  de  le  dire; 
car  nous  sommes  loin  de  penser  que  les  aveugles 
voient  par  la  peau,  comrae  Ta  avance  un  phi- 
losophe  de  nos  jours,  qui  n'etaitpas,  sans  doute, 
physiologiste. 

Un  Boucher  de  Boulogne,  dont  Aldovrandus 
a  conserve  l'histoire,  estimait,  par  letact,  quelle 
e'tait  la  pesanteur  du  betail  qu'il  devait  tuer.  II 
connaissait  les  poids  et  les  monnaies  ;  il  mon- 
tait  parfaitement  a  cheval ,  allait  dans  les  mar- 
ches, et  remplissait,  sans  qu'il  lui  soit  jamais 
survenu  aucun  accident,  tous  les  devoirs  de  sa 
profession  (i). 


(l)  Aldovrandus,  in  Hist,  monst.  tradit  Lanium  caecum 
Bononioe  solo  tactu  belluas  mactandas ,  quanti  essent  pen- 
dens aestimasse,  libellas  staterse  numerasse,  monetas  novisse, 
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M.  de  Piles  (i)  a  vu  en  Italie  im  aveugle,  ne 
aCambassy,en  Toscane,age  cVenviron cinquante 
ans,  rernpli  d'esprit  et  d'intelligence,  tres-bon 
dessinateur.  II  le  rencontra  dans  le  palais  Jusri- 
nien ,  modelant  en  cire  une  statue  de  Mi  nerve. 
Get  aveugle  saisissait,  avec  precision,  par  le 
toucher,  la  forme  et  les  proportions  des  origi- 
ginaux. 

Gambasius,  de  Volterre,  perditla  vue  a  l'age 
de  vingt  ans,  et  demeura  dix  anne'es  dans  cet 
etat ,  ignorant  jusqu'aux  elemens  de  la  sculp- 
ture (2).  Illui  vint,  tout-a-coup,  le  desir  d'essayer 


equitasse,  aliaque  multa  ad  munus  lanii  spectantia  feliciter 
obiisse. 

(1)  De  Piles,  Cours  depeinture,  pag.  260.  1766. 

(2)  Les  avis  sont  tres  partages  sur  cet  illustre  aveugle.  Ce 
qu'en  dit  Aldovrandus,  dans  la  note  latine  que  j'ai  rappor- 
tee,  semblerait  en  faire  un  liomme  different  de  celui  dont 
parle  M.  de  Piles  dans  son  cours  de  peinture.  J'ai  fait  quel- 
ques  recherches  pour  tacher  de  concilier  les  opinions  :  il 
s'appelait  Jean  Gonnelli,  ses  contemporains  le  surnommaient 
1'aveugle  de  Cambassi ,  du  nom  d'un  petit  village  pres  Vol- 
terre en  Toscane  ,  ou  il  etait  ne.  C'est  par  erreur  qu'on  a  dit 
(  ce  que  j'ai  ete  oblige  de  repeter  en  traduisant  le  texte  ) 
qu'il  etait  devenu  aveugle  a  20  ans  ,  sans  avoir  eu 
aucunes  notions  de  sculpture.  II  etait  eleve  de  Pierre  Tacca^ 
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defaire  une  statue;  etde  suite  ay  ant  louche,  dans 
tous  les  sens,  une  statue  de  marbre  qui  repre- 
sentait  Cosme  de  Medicis,  il  en  fit  une  en  ar- 
gile,  si  ressemblante  quelle  e'tonna  tous  ceux 
qui  la  virent.  Son  talent  de  Statuaire  se  deve- 
loppa  tellement  que  le  prince  Ferdinand,  grand- 
due  de  Toscane ,  1'envoya  a  Rome  pour  modeler 
la  statue  du  pape  Urbain  ~VIXX,  qui  fut  aussi 
tres- ressemblante.  Il  en  fit  ensuite  beaucoup 
d'autres  avec  un  egal  succes  (r). 


qui  lui-meme  avait  ete  disciple  de  Jean  de  Bologne.  On  ne 
sait  point  comment  il  perdit  la  vue  ,  mais  cet  accident  ne 
Tempecha  point  de  continuer  a  exercer  la  sculpture ,  dans 
Jaquelle  il  fit  de  tres-grands  progres ,  apres  avoir  cesse  de 
voir. 

(i)  Joannes  Gambasius  Voltarrenus,  insignis  statuarius, 
teste  Aldovrando  in  Hist,  monst.,  circa  annum  setatis  vi- 
gesimum,  utroque  oculo  captus  est.  Cum  per  decennium  in 
Mc  arte  nihil  operatus  esset,  subiit  tandem  eum  cogitatio 
ingenii  in  arte  statuaria  aliquid  experiendi ,  et  contrectata 
diligenter  manibus  statua  marmorea  quae  Cosmum,  Etru- 
ria?  magnum  ducem ,  referebat ,  aliam  ex  argilla  adeo  si- 
milem  expressit ,  ut  omnes  rei  novitate  stupidos  reddiderit. 
Quare,  jussu  Fernandi ,  magni  Etrorise  ducis,  Florentid 
Rom  am  petiit,  et  expressam  Vrbani  VIII ,  Pont,  max.,  ex 
argilla  effigiem  quam  simillimam  eidem  obtulit.  Deinde 
snultas  etiam  alias  nonnullorum  formas  effinxiL 
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Le  due  de  Braciane,  te'moin  de  ses  travaux, 
doutait  cependant  qu'il  fut  completement  aveu- 
gle;  et,  pour  s'en  assurer,  il  lui  fit  faire  son 
portrait  dans  une  eave  obscure  :  il  fut  parfaite* 
inent  ressemblant.  Sur  ce  qu'on  lui  objecta  que 
la  barbe  du  due  aidait  a  le  faire  reconnaitre,  il 
offrit  de  faire  le  portrait  de  Tune  de  ses  demoi- 
selles, qui  fut  aussi  tres-ressemblant. 

J'ai  vu,  dit  M.  de  Piles,  sortis  des  mains  de 
cet  illustre  aveugle,  les  portraits  du  feu  roi  d'An- 
gleterre,  Charles  I,  celui  de  M.  Hesselin,  tous 
deux  parfaitement  executes. 

Il  eprouvait  quelque  difficulte  a  represen- 
ter  les  cheveux ,  parce  qu'ils  sont  mobiles, 
et  que  tout  Tart  de  cet  aveugle  etait  dans  le 
dessin. 

Nous  avons  vu,  de  nos  jours,  M.  Buret,  Tun 
des  plus  habiles  sculpteurs  de  TAcademie,  de- 
venu  aveugle,  a  l'age  de  vingt  cinq  ans,  par 
suite  de  la  petite  -  verole ,  ne  pas  cesser,  pour 
cela ,  de  travailler ,  comme  le  faisait  Faveugle  de 
Cambassy. 

Un  organiste  hollandais  ,  devenu  aveugle 
tres-jeune,  n'en  devint  que  plus  habile  daas  sa 
profession.  11  acquit ,  de  plus,  l'habitude  de  dis- 
tinguer,  au  toucher,  les  differentes  especes  de 
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monnaie,  et  meme  les  couleurs  (r)  :  celles  des 
cartes  a  jouer  n'avaient  pas  echappe  a  la  finesse 
de  ses  doigts,  et  ii  devint  par  la  un  joueur  re- 
doutable,  car,  en  maniant  les  cartes,  il  connais- 


(i)  Je  dirai  plus  tard  comment  les  aveugles  reconnaissent 
quelques  couleurs  ;  mais  ce  n'est  point  par  le  tact.  Boyle  a 
eu  grand  tort  de  dire  d  un  homme  de  Maastricht  ,  sur  un  te- 
moignage  peu  authentique ,  qu'il  distinguait  les  couleurs  a 
l'aide  du  toucher.  II  ne  faut  pas  ajouter  plus  de  foi  a  ce  qui 
a  ete  rapporte  dernierement  dans  les  journaux  anglais  d'une 
femme  de  Liverpool,  nominee  Marguerite  Meevoy  qui,  etant 
aveugle,  voit  parfaitement  avec  l'extremite  de  ses  doigts  non 
point,  dit  le  redacteur  de  l'article,  par  le  tact,  emu  par 
l'asperite  des  surfaces,  mais  d'une  vision  reelle  qui  s'etend 
aux  objets  eloignes  quelle  ne  peut  toucher,  vision  qui  lui  fait 
distinguer  les  couleurs,  etc.  Les  partisans  de  l'unite  des  sens 
se  sont  toujours  avidemment  empares  de  toutes  les  aberra- 
tions, de  toutes  les  negations  qu'iis  ont  pu  rencontrer  pour 
etayer  d'une  apparence  de  verite  leurs  faux  systemes.  C'est 
ainsi  qu'il  y  a  quelques  annees  le  docteur  Petelin,  de  Lyon, 
avait  reuni  un  grand  nombre  de  femmes  (  car  ce  sont  toujours 
des  femmes  qui  sont  l'objet  de  ces  bizarres  observations) 
qu'il  appellait  des  criseuses,  dont  les  unes  degustaient  par  le 
creux  de  l'estomach,  d'auires  appreciaient  les  odeurs  par  les 
coudes,  etc.  Plus  un  fait  s'eloigne  du  cercle  des  faits  ordi- 
naires,  plus  on  est  en  droit  de  demander  des  preuves,  a  une 
epoque  surtout  ou  les  sciences  physiques  et  physiologiques 
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sait  celles  qu'il  donnait  aux  autres  comme  celles 
qu'il  gardait  pour  lui  (i). 

Ghatelain  (  Martin  ),  ne  aveugle  a  Warwick  , 
au  commencement  da  dix-sepiieme  siecle ,  fai- 
sait,  au  tour,  des  ouvrages  parfaits,  tels  que  des 
violes ,  des  flutes ,  etc.  On  lui  demandait  un  jour 
ce  qu'il  d^sirait  le  plus  de  voir :  les  couleurs ,  re- 
pondit-il ,  parce  que  je  connais  presque  tout  le 
reste  au  toucher.  N'aimeriez-vous  pas  mieux  voir 
le  ciel,  lui  repliqua-t-on  ?  — -  Non ,  dit-il ,  j'aime* 
rais  mieux  le  toucher  (2). 


ont  fait  de  tels  progres  que  tons  les  phenomenes  vitaux 
peuvent  etre  facilement  expliques.  Les  aveugles  ne  recoil- 
naissent  point  la  couleur ,  mais  seulement ,  l'effet  que  la 
matiere  colorante  produit  sur  les  corps. 

On  ne  pourra  jamais  les  mener  au-dela  de  quelques  idees 
de  similitude  et  d'analogie  quand  il  s'agira  de  ce  qui  a  trait  a 
a  la  vision  et  aux  couleurs  5  a  peine  peut-on  ,  par  le  moyen 
du  discours,  leur  inspirer  le  desir  d'un  avantage  dontils  nese 
forment  aucune  idee  :  ils  souhaiteraient  bien  plus  tot  d'avoir 
un  bras  ou  des  doigts  de  plus  que  des  yeux. 

(1)  Lecat,  Traite  des  sens  ,  pag.  11. 

(a)  Cette  reponse  qui  est  presque  semblable  a  celle  de 
Faveugle  du  Puyseaux ,  quoique  faite  plus  de  cent  ans  aupa- 
ravant  et  dans  des  pays  bien  eloignes  ,  prouve  que  les 
aveugles  sont  fort  indiffcrens  pour  une  chose  dont  ils  ne  peu- 
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Potter  (  Francois ).  Son  gout  pour  la  peinture 
et  la  mecanique  allait  jusqu'a  la  passion.  II  pre- 
senta  a  la  societe  royale  de  Londres  le  mo  dele 
d'une  machine  hydraulique ,  qui  lui  valutl'hon- 
neur  d'etre  admis  au  nombre  des  membres  de 
cette  societe  savante.  On  a  imprime'  plusieurs 
fois,  en  Angleterre  et  en  Hollande,  son  Expli- 
cation du  nombre  666  de  la  bete  de  V Apocalypse , 
chap.  i3.  II  mourut  aveugle  a  Kilmanton,  en 
Angleterre,  en  1678. 

Ahastassi  (  Joseph-Pierre-Charles  )  ,  natif  de 
de  Rome,  peintre  d'histoire,  un  des  collabora- 
teurs  de  la  grande  collection  des  tableaux,  bas- 
reliefs  et  statues  da  Musee,  dirigee  par  feu  M.  Vis- 
conti,  qui  en  a  fait  le  texte,  devint  aveugle  a 
Page  de  trente  deux  ans,  par  suite  d'une  hemi- 
plegie.  II  se  livra  a  Petude  de  la  mecanique ;  et , 
par  le  moyen  du  toucher,  il  a  fait  en  relief  des 


vent  se  former  aucune  idee,etcela  doitetre  ainsi,  puisqu'ilsne 
peuvent  avoir  da  sens  de  la  vue  que  des  notions  vagues  et 
de  simples  analogies.  Cheselden  avait  fait  cette  remarque  , 
qu'ont  eu  occasion  de  faire  depuis  beaucoup  de  praticiens  ce- 
lebres ,  et  de  nos  jours  MM.  Richerand,  Venzel ,  Demours 
et  moi-meme  plusieurs  fois  a  1  institution. 
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modeles  de  fortifications  aussi  reguliers  que  ceux 
du  depot  de  la  guerre  aux In valides.  II  a  presente 
a  la  societe  d'encouragement  pour  l'industrie 
nationale  ,  et  a  la  societe  royale  academique  des 
sciences ,  deux  modeles  de  bains  a  vapours 
sees  et  humides,  remplis  d'idees  neuves.  Ces 
bains  ont  ete  reconnus  superieurs  a  tous  ceux 
qui  avaient  ete  proposes  jusqu'a  present.  II  en  a 
ete  execute  d'apres  ces  modeles  dans  l'hopital 
Saint  -  Louis  et  dans  d'autres  etablissemens 
publics  de  Paris.  Anastassi  est  pensionnaire  des 
Quinze-vingts. 

Chauvet  ,  aveugle-ne ,  a  ete  ,  pendant  plu- 
sieurs  annees  ,  organiste  de  Notre-Dame-de- 
Bonne-Nouvelle  a  Paris.  Son  merite  le  faisait 
rechercher  par  les  amateurs  de,  la  bonne  rau- 
sique. 

Mademoiselle  Paradis,  de  Vienne  en  Autri- 
che,  qui  perdit  la  vue  age'e  de  deux  ans,  par 
suite  d'une  apoplexie,  fit,  en  1784,  a  Paris ,  les 
delices  du  concert  spirituel.  Cette  virtuose ,  qui 
avait  un  grand  talent  pour  la  composition ,  avait 
trouve  un  moyen  d'ecrire  elle-meme  ce  quelle 
composait,  en  figurant  les  accords.  Elle  avait 
commence  d'abord  a  les  i racer  sur  des  cartes  pi. 
quees  avec  des  aiguilles;  mais  ce  premier  essai, 

3e  EDIT.  q 
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reconnu  infructueux ,  lui  suggeYa  Fidee  d'tm 
autre  procede ,  que  nous  regrettons  d'autant 
plus  de  ne  pas  connaitre ,  qu'il  etait  infaillible , 
et  d'une  facile  execution. 

Garulhi,  organiste  de  la  collegiale  de  Nantes, 
aveugle-ne,  etait  tres  celebre  musicien  ;  il  notait 
rapidement  la  musique,  au  moyen  d'un  cylindre 
avec  des  clous  d'epingle  a  tete  de  differentes 
grandeurs,  places  com  me  ils  le  sont  sur  les  cy- 
lindres  des  vielles  de  Barbaric;  il  pouvait  impri- 
mer  lui-meme  sa  musique.  Son  procede  nous  a 
ete  communique  et  de'crit  par  M.  le  chevalier  de 
Vaudey ,  Fun  de  ses  eleves  le  plus  distingue.  Ga- 
rulhi mourut  a  Nantes,  en  1789,  au  moment 
ou  il  allait  faire  paraitre  un  traite  de  composi- 
tion. 

Unaveugle  de  Givet,  tres-celebre  compositeur , 
fut  le  premier  maitre  de  musique  deMehul.  Enpeu 
d'annees,  cet  aveugle  developpa  le  beau  genie 
dont  nous  deplorerons  long-temps  la  perte  ,  et 
mitson  jeune  eleve,  a  peine  age  de  douze  ans9 
en  etat  d'etre  organiste  en  titre  de  Fabbaye  de 
la  Valle  -  Dieu,  apres  Favoir  ete  pendant  deux 
amines  du  convent  des  recollets  de  Givet.  Le 
sensible  auteur  de  Slratonice  ne  parlait  jamais 
qu'avec  attendrissement  de  son  bon  maitre 
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aveugle.  {Journal general de  France,  19  octobre 
1817.) 

On  conserve ,  dans  le  Musee  de  Copenhague, 
parmi  les  objets  de  curiosite  qui  s'y  trouvent„ 
des  medailles  frappe'es  par  des  aveugles,  et  un 
superbe  buffet  d'ivoire  et  d'ebene  fait  par  un 
artiste  norwegien,  qui  etait  aveugle. 

Tout  le  monde  se  rappelle  encore  avoir  vu, 
quelques  annees  avant  la  revolution  ,  dans  le 
passage  des  Feuillants ,  a  Paris ,  un  pauvre  aveu- 
gle, qui  etait  sculpteur  en  bois.  II  faisait  tres- 
bien  et  tres-promptement ,  avec  du  bois  de  sa- 
pin  amolli  dans  l'eau,  des  figures  d'hommes  et 
d'animaux  dans  le  genre  de  celles  qui  nous  sont 
apportees  de  la  Suisse  ou  de  l'Allemagne.  Mais 
ses  ouvrages  de  predilection  etaient  de  petits 
troncs  de  toute  espece,  dont  sa  cabane  etait 
ornee.  Ces  invitations  muetles  a  la  generosite  pu- 
blique  lui  etaient  utiles,  sans  doute;  car  cette 
cabane  etait  sans  cesse  entouree,  et  de  frequen- 
tes  offrandes  tombaient  des  mains  des  curieux 
dans  les  petits  troncs ,  dont  la  destination  n'etait 
equivoque  pour  personne. 

On  trouve,  en  tres-grand  nombre,  en  Italic, 
des  aveugles  qui  offrent  aux  voyageurs  de  jolis 
paniers  qu'ils  font  avec  de  la  paille  de  liz,  et  des 
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chapelets  dont  les  grains  sont  formes  de  noyaux 
de  cerises  tres  -  agreablement  ouvre's.  II  y  a 
de  ces  sortes  d'aveugles  dans  presque  toutes 
lesvilles;  les  Cicerone,  charges  de  conduire  les 
etrangers,  ne  manquent  jamais  de  leur  faire 
iaire  une  visite  al  cieco  du  lieu  (i). 

J'ai  vu  a  Paris  un  atelier  de  couture  ou  des 
filies  aveugles ,  dirigees  par  une  maitresse  clair- 
voyante,  faisaient  des  robes  et  d'autres  ouvrages 
en  linge.  On  trouve  dans  les  £phemerides  des 
Curieux  de  la  Nature ,  l'histoire  etonnante  d'un 
aveugle  de  Wirtzbourg,  en  Franconie,  qui  en- 
filait  parfaitement  une  aiguille,  et  celle  d'un 
autre  aveugle  d'Halberstadt ,  nomme  Lineman , 
qui  entr'autres  amusemens,  s'etait  pareillement 


(i)  II  y  a  ,  dans  les  environs  du  Havre ,  un  berger , 
nomme  Brunet ,  aveugle  de  naissance ,  qui  a  garde  des 
moutons  toute  sa  vie  et  qui  emploie  sa  journee  dans  les 
champs  a  filer  et  a  tricotter. 

Beaucoup  de  voyageurs  ont  vu  a  Turin  une  aubergiste 
devenue  aveugle  par  suite  de  la  petite  verole,  a  1'age  de 
1 1  ans ,  qui  faisait  parfaitement  les  honneurs  de  sa  table  9 
et  avec  laquelle  plusieurs  personnes  ont  mange  sans  se 
douter  qu'elle  fut  privee  de  la  vue ,  tant  elle  avait  de  facilite 
a  servir  ses  botes. 
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exerce  a  enfiler  une  aiguille  avec  beaucoup  de 
dexterite  (i). 


(1)  Halberstadii  caecum  qucmdam  fuisse  Joannem  Line- 
man dictum ,  qui  peritus  tarn  organis  musiciis  rite  utendi , 
quam  conficiendi ,  et  quod  praeterea  admiratione  non  caret , 
fila  foramini  acus  curiose  non  secus,  ac  si  cerneret  inserere 
novi  referlur.  Ephem.  germ.  cur.  dec.  secundo ,  anno  , 
1.  obs.  7-1. 

Talem  etiam  novi  caecum  Herbipoli  fuisse ,  sed  jam  de- 
functum,  qui  inter  alia  ludicra  fila  quoque  acui  perite  valuit 
inserere. 
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TROISIEME  P ARTIE. 
DE  l'instruction  des  aveugles. 


PREMIERE  SECTION. 


CHAPITRE  PREMIER, 

Origine  de  l'lnstitution. 

Ge  fut  une  bien  belle  pensee  que  celle  de 
ce  saint  Roi,  qui,  au  retour  d'une  guerre  qu'il 
avait  cru  devoir  entreprendre  pour  la  gloire 
de  la  religion,  institua  (i)  un  asyle  pour  trois 
cents  chevaliers  qui  avaient  perdu  la  vue  en 
Egypte.  Cette  maison,due  a  la  piete  de  Louis  IX, 
a  resiste  au  vandalisme  revolutionnaire  ,  et 
subsiste  encore  aujourd'hui  sous  la  denomina- 


(i)  En  1260.  Les  Quinze-Vingts  etaient  alors  rue  Saint™ 
Honore,  en  face  de  la  rue  de  Richelieu.  En  1780,  le  cardinal 
de  Rohan  ,  alors  grand-aumonier  ,  les  fit  transporter  dans 
1'ancien  hotel  des  Mousquetaires-Noirs ,  rue  de  Charenton  , 
au  faubourg  Saint-Antoine  ,  ou  ils  sont  aujourd'hui. 
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tion  A'Hopital  Royal  des  Quinze-V ingts  :  trois 
cents  pauvres  aveugles,  de  tout  age,  succes- 
seurs  des  trois  cents  chevaliers,  y  sont  entre- 
tenus  et  heberges ,  aux  frais  de  FEtat. 

La  creation  de  1'Institution  des  jeunes  Aveu- 
gles, par  Louis  XVI ,  dans  des  circonstances 
tres  -  difficiles ,  excite   peut  -  etre  encore  plus 
d'admiration  que  celle  des  Quinze  -  Vingts. 
Louis  XVI  ne  devait  rien  aux  jeunes  aveugles; 
Saint-Louis  etait  lie'  par  la  reconnaissance  en- 
vers  eeux  qui ,  ayant  abandonne  leur  patrie 
pour  le  suivre  jusqu'en  Asie  ,  avaient  partage 
ses  revers  et  sa  mauvaise  fortune. 
Le  cceur  genereux  de  Louis  XVI  ,  en  com  pa- 
tissant  au  sort  des  jeunes  aveugles,  n'eutd'autre 
motif  que  d'arracher  a  la  misere  et  a  la  con- 
tagion du  vice  des  infortunes  auxquels  on  ne 
pouvait  reprocher  que  le  malheur  de  leur  nais- 
sance.  Sa  belle  a  me  souffrait  de  voir  une  por- 
tion assez  considerable  de  ses  sujets  exposes 
au  besoin,  et  forces,  pour  prolonger  une  pe- 
nible  existence  ,  d'implorer  la  pitie  publique :  il 
crut  pouvoir  ameliorer  leur  etat  en  les  faisant 

instruire  et  Tlnstitution  fut  creee. 

Pene'tres  de  reconnaissance  pour  ce  bienfait, 
nous  n'avons  rien  neglige  pour  remplir  les 
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voeux  du  fondateur.  On  verra ,  par  Fexpose  qui 
suit  des  etudes  et  des  travaux  des  jeunes  aveu- 
gles  ,  par  les  aceroissemens  et  les  ameliorations 
qui  ont  ete  faits ,  tant  par  nos  predecesseurs 
que  par  nous ,  si  nous  avons  fait  tout  ce  qui 
dependait  de  nous  pour  rendre  l'Etablisse- 
ment  qui  nous  est  confie  digne  de  sa  royale 
origine. 

Si  nous  n  avions  deja ,  dans  diverses  parties 
de  cet  ouvrage ,  parle  avec  assez  de  details  de 
la  maniere  d'instruire  les  aveugles  ,  nous  au~ 
rions  fait  preceder  cette  troisieme  partie  d'un 
ehapitre  special  sur  le  mode  d'enseignement  a 
suivre ;  mais  ce  mode  n'etant  que  l'application 
des  procedes  que  nous  allons  decrire  ,  nous 
avons  prefere  reserver  pour  chacun  des  eha- 
pitres  qui  suivent ,  les  observations  que  la  pra- 
tique de  cet  enseignement  nous  a  mis  a  portee 
de  faire,  afin  qu'il  y  ait  plus  d'ensemble  et  de 
precision  dans  les  details. 

L'ordre  et  la  distribution  des  chapitres  sont 
indiques  dans  le  tableau  suivant ,  qui  est  con- 
forme  a  la  progression  que  nous  observons  dans, 
les  etudes  et  les  travaux0 
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PREMIERE  SECTION. 

Instruction. 

Chap.      I".  Des  caracteres  en  relief  et  de  la 
lecture. 

II.  De  l'impression  des  livres  en  relief. 

III.  Des  livres  a  l'usage  des  aveugles. 

IV.  De  lecriture. 

V.  De  la  geographic 
VI.  Des  langues. 

VII.  Des  mathematiques. 

VIII.  De  la  musique  vocale  et  instru- 

mentale. 

IX.  Des  moyens  de  communication 
entre  les  aveugles  et  les  sourds- 
muets. 


DEUXIEME  SECTION. 

Travaux  manuels  communs  aux  deux  sexes. 

Chap.      X.  Des  travaux  manuels  en  general. 
XL  Du  tricot. 

XII.  De  la  filature. 

XIII.  Des  bourses. 

XIV.  Du  filet  et  de  la  sangle. 
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Chap.    XV.  Des  chaussons  de  lisiere  \ 

de  drap.  I  Sparterie. 

XVI.  Des  tapis  de  lisiere.  ) 
XVII.  Des  chaussons  a  peluche  de  laine. 
XVIII,  Des  fouets  en  boyau. 

Travaux  manuels  particuliers  aux  garcons. 

Chap.  XIX.  De  la  tisseranderie. 

XX.  De  l'empaillage  des  chaises. 

XXI.  De  la  corderie. 

XXII.  De  la  vannerie. 

XXIII.  Des  paillassons  en  paille ,  jonc  et 

peluche  d'Espagne. 

XXIV.  Du  brochage  des  livres. 

XXV.  De  quelques  jeux  particuliers  aux 

aveugles. 
XXVI.  Conclusion. 

On  a  renonce  a  quelques  autres  professions 
qu'on  avait  essaye  de  donner  aux  aveugles, 
telles  que  Fart  de  modeler  en  platre  et  en  cire , 
la  reliure  et  le  cartonnage  des  livres,  la  fabrica- 
tion du  drap,  la  menuiserie,  etc.,  soit  parce 
que  ces  professions  etaient  trop  difficiles  a  ap- 
prendre ,  ou  parce  qu'elles  ne  leur  auraient  pas 
ete  fort  utiles. 
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CHAPITRE  It 

Des  Caracteres  en  relief  et  de  la  Lectureo 


Tous  ceux  qui  ont  voulu  instruire  des  aveu- 
gles,  et  qui  Font  fait  avec  succes,  se  sont 
penetres  decette  verite,  qu'il  faut  rendre  sen- 
sibles,  par  le  toucher ,  les  objets  qu'on  veut  leur 
faire  connaitre,  et  dont  les  clair-voyans  per- 
c,oivent  la  forme  par  la  vue.  Des-lors  toutes  les 
tentatives  ont  eu  pour  but  de  leur  donner  la 
connaissance  des  lettres  dont  nous  nous  ser- 
vons  nous-memes ,  ou  de  com  poser ,  a  leur  usage, 
des  figures  arbitraires  auxquelles  on  attribue- 
rait  une  valeur  de  convention  ;  car  ce  n'est  que 
bien  posterieurement  qu'on  imagina  de  leur 
apprendre  notre  alphabet. 

Les  premiers  signes  n'etaient  autre  chose  que 
1'alphabet  lllyrien  ou  esclavon  modified  qui  com- 
mence, comme  laplupart  des  alphabets  anciens, 
par  les  lettres,  ay  h  ,g ,  d,  e ,  2,  etc. ,  dont  on  at- 
tribue  l'invention  a  St- Jerome,  parce  qu'il  s'en 
etait  servi  pour  la  traduction  de  la  Vulgate.  On 
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avait  sans  doute  prefere  cet  alphabet  a  tous  les 
autres,  a  cause  de  la  forme  carree  des  lettres, 
qu'on  avait  crues  plus  propres  que  les  notres  a 
etre  reconnues  par  le  tact.  Je  regrette  de  ne 
pouvoir  donner  ici  la  figure  de  ces  caracteres 
singuliers  ,  qu'on  abandonna  bientot ,  parce 
qu'ils  ne  presentaient  pas  plus  d'avantages  que 
les  caracteres  vulgaires  (i). 

On  fit  ensuite  des  lettres  mobiles  sur  de  pe- 
tites  tablettes  en  bois  mince ,  d'environ  dix- 
huit  lignes  de  haut,  sur  six  de  large.  On  les  pla- 
cait  dans  une  planche  a  coulisse  ,  ou  on  les 
faisait  glisser ,  les  unes  a  cote  des  autres  ,  de  la 
meme  maniere  qu'on  l'a  pratique  depuis  pour 
les  petites  figures  de  la  lecture  par  echo.  Ce 
procede,  tres-defectueux  pour  enseigner  des 
aveugles,  est  assez  bon  pour  faciliter  a  ceux- 
ci  les  moyens  d'apprendre  a  lire  a  des  clair- 
voyans. 

Cest  avec  de  semblables  lettres  qu'Usher, 
archeveque  d' Armagh ,  qui  mourut  a  Camber- 


(i)  On  peut  voir  la  figure  de  ces  lettres  dans  l'excellent 
Mauuel  Tjpographique  de  M.  Fournier,  vol.  II,  pag.  226. 
n*  68,  edit.  1766. 
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well,  vers  la  fin  du  dix-septieme  siecle,  fat  en* 
seigne  par  ses  deux  tantes ,  qui  etaient  aveu- 
gles(i). 

Des  le  seizieme  siecle ,  on  avait  grave  des 
lettres  en  bois  pour  instruire  les  aveugles ;  mais 
au  lieu  de  les  rendre  saillantes  ,  on  les  avait  faites 
en  creux  :  les  doigts  ne  palpaient  point  le  pour- 
tour  des  lettres,  comme  cela  a  lieu  pour  le 
relief;  ils  plongeaient  dans  le  creux,  et  1'aveugle 
percevait,  quoique  plus  difficilement,  la  forme 
des  lettres.  Lorsqu'on  imprimait  sur  ces  plan- 
ches, les  lettres  demeuraient  blanches,  et  tout  le 
reste  venait  en  noir  (2). 

Rampazzetto  avait  publie,  en  ,  des  exem- 
ples  de  lettres  gravees  en  bois,  qu'il  dedia  a 
Saint-Charles  Borromee;  rnais  ces  planches,  qui 
n'&aient  pas  preferables  a  celles  de  Francois 
Lucas,  offraient  le  meme  inconvenient,  celui 
de  la  cohesion  des  lettres ,  et  par  consequent  la 
necessite  de  graver  autant  de  planches  que  de 


(1)  JBiographia  Britannica  3  or  the  lives  of  the  most  emi*» 
nent  persons.  London ,  1773. 

(2)  Arte  de  Escrivir  de  Francesco  Lucas f  d£die  a  Phi- 
lippe II,  roi  d'Espagne.  Madrid,  in-4°?  i58o. 
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pages,  comme  on  le  fait  aujourd'hui  poor  les 
impressions  stereotypes  (i). 

En  i64o,un  maitre  ecrivain  de  Paris  ?  nomme 
Pierre  Moreau,  fit  fondre  des  caracteres  mobiles 
en  plomb  ,  a  I'usage  des  aveugles  ;  mais  rebute 
par  les  difficultes  quil  rencontra,  ou  ne  vou- 
lant  point  faire  Favance  des  frais  que  necessitait 
cette  entreprise ,  il  y  renonca ,  et  s'attacha  sen- 
lement  a  faire  des  poincons  et  des  matrices  de 
caracteres  nouveaux,  dansle  gout  de  l'e'criture ; 
de'couverte  qui  lui  a  fait  un  nom  dans  la  typo- 
graphic 

D'autres  personnes  avaient  essaye  de  donner 
aux  aveugles  l'idee  des  lettres ,  en  les  figurant 
sur  de  larges  pelottes,  avec  des  aiguilles  renver- 
sees.  L'aveugle  retirait  de  cette  methode  un 
double  avantage,  puisqu'il  apprenait  la  forme 
des  lettres,  et  qu'il  exercait  ses  doigts  a  par- 
courir,  d'un  toucher  leger,  Fextremite  de  ces 
pointes  :  c'est  par  ce  procede  ingenieux  que 
mademoiselle  Paradis  avait  appris  a  lire. 

On  a  fait  aussi  des  lettres  mobiles  en  bois  7 
ressemblant  a  celles  dont  les  imprimeurs  se  ser- 


(i)  Essemplare  di  piu  sorti  di  letlere  di  M.  Gio  Francesco 
Cresci,  Milanese 9  scriltorein  Venetia }  in-4%  iS'jS, 
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vent  pour  les  placards  ;  mais  toutes  ces  lettres 
isolees  avaient  V inconvenient  de  ne  pouvoir 
etre  reunies  en  grand  nombre  ,  et  ne  servaient, 
tout  au  plus,  qu'a  donner  aux  aveugles  la  con- 
naissance  de  Falphabet. 

De  raeme  qu'on  crie  tres  fort  pour  se  faire  en- 
tendre des  sourds,  on  croit  qu'il  est  necessaire 
de  presenter  aux  aveugles  des  objets  d'une  tres- 
grande  dimension,  afin  qu'ils  soient  plus  facile- 
ment  apercus  ;  c'est  la  ce  qui  a  donne  naissance 
aux  grandes  lettres  dont  j'ai  deja  parle.  On  ne 
reflechit  pas  assez  que  Taveugle  ,  qui  ne  pent 
avoir  des  objets  qu'il  touche  que  des  idees  sue- 
cessives,  doit  necessairement,  de  prime-abord^ 
porter  des  jugemens  differens  sur  des  choses 
qui,  quoique  identiques  pour  la  forme,  diffe- 
rent en  volume.  II  faut  qu'il  fasse  un  travail  se- 
condare pour  rapprocher  ses  premieres  idees, 
et  qu'il  juge  enfin  de  nouveau,  par  compa- 
raison,  apres  avoir  parcouru  toute  la  serie  des 
idees  intermediates.  Ne  faisons-nous  pas  la 
ineme  chose,  lor6que  nous  voyons  un  dessin  en 
miniature  ?  Nous  ne  le  reconnaissons  pas  tou- 
jours  sur  le  champ,  et  nous  ne  le  reconnai- 
trions  meme  pas  du  tout,  si  la  reduction  etait 
ported  trop  loin  :  parce  que  la  cessation  d'une 
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couleur  est,  pour  Voeil,  ce  que  la  cessation  de  la 
resistance  est  pour  le  toucher  (i). 

L'aveugle  du  Puiseaux  se  servait  de  lettres  de 
bois,  a  queue,  qu'il  reunissait  les  unes  avec  les 
autres,  au  moyen  d'une  broche  de  metal  qui 
traversait  chaque  queue,  comme  les  serruriers 
reunissent  les  lettres  en  fer  dont  on  se  sert  pour 
estamper  les  tonneaux. 

Cette  forme  de  lettres  et  le  moyen  imagine 
pour  les  unir  etaient  deja  une  grande  perfection  \ 
mais  il  restait  toujours  a  rechercher,  pour  rem- 
placer  Fecriture,  la  possibility  de  rendre  ces 
lettres  tellement  independantes  les  unes  des 
autres,  qu'elles  pussent  etre  enlevees  separe- 
ment,  et  remplacees  par  d'autres,  au  besoin. 

Les  premiers  caracteres  furent  fondus  par  un 
potier  d'etain,  qui  ne  les  obtint  que  tres-impar- 
faits,  car  il  n'avait  ni  poincons  ni  matrices  :  il 
les  coula  dans  du  sable.  Plus  tard  on  essaya  d'en 
fabriquer  a  l'instar  de  ceux  de  1'imprimerie.  Au 
lieu  de  poincons,  on  se  servit  pour  cela  de  ca- 
racteres ordinaires  dont  on  frappait  Fempreinte 
dans  du  plomb  qui  la  recevait  facilement,  parce 


(i)  Des  Signes  et  de  VArt  de  Penser,  vol.  III. 
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que  ce  metal  est  beaucoup  plus  mou  que  la  com- 
position avec  laquelle  on  fait  les  caracteres.  On 
coulait  ensuite  dans  ces  especes  de  matrices  une 
matiere  composee  de  parties  egales  de  plomb  et 
de  bismuth ;  les  lettres  venaient  a  gauche  par  ce 
procede  qu'on  appelle  en  typographic  dicker, 
et  dont  on  se  sert  frequemment  pour  polytiper 
les  vignettes,  faire  meme  des  me'daillons  en 
pates  etc.  Mais  l'alliage  du  plomb  avec  le  bis- 
muth, qui  est  fusible  a  une  legere  chaleur,  fai- 
sait  que  ces  caracteres  etaient  tres  prompte- 
ment  uses  par  le  frottement  Enfin  en  1783,  la 
Societe  Philantropique  fit  graver  des  poincons 
en  acier  et  frapper  des  matrices  avec  lesquelles 
on  fondit  des  caracteres  chez  les  dames  Four- 
nier.  M.  Rouille  de  l'Etang,  alors  tresorier  de 
cette  Societe,  en  paya  le  prix. 

Sans  tomber  entierement  dans  Ferreur  de 
ceux  qui  avaient  voulu  donner  autrefois  aux 
aveugles  la  connaissance  de  nos  caracteres,  les 
fondeurs  qui  coulerent,  il  y  a  quarante  ans, 
les  premieres  lettres  en  plomb,  les  firent  beau- 
coup  plus  grandes  qu'il  ne  convenait  ( six  lignes 
de  hauteur  environ  ),  toujours  dans  la  persua- 
sion qu'elles  seraient  plus  facilement  reconnues 
que  celles  de  deux  lignes,  par  ex  em  pie,  dont 
3e  edit.  10 
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nous  nous  servons  aujourd'hui.  Inexperience  a 
prouve  depuis  que  ce  n'est  point  la  grandeur, 
mais  la  perfection  de  la  forme  des  lettres  qui 
aide  les  aveugles  a  les  distinguer,  puisqu'ils  re- 
connaissent  parfaitenent  le  plus  petit  des  carac- 
teres  d'imprimerie  ( la  nompareille ).  On  sait  que 
lorsque  leurs  doigts  deviennent  insuffisans,  ils 
approchent  de  la  pointe  de  leur  langue  les  objets 
qu'ils  veulent  reconnaitre,  et  qu'alors  ils  ne  se 
trompent  pas. 

Ces  premiers  caracteres  reconnus  d'une  trop 
grande  dimension,  on  fit  graver  de  nouveaux 
poincons ,  et  on  coula.  dans  la  fonderie  du  sieur 
Yaflard  une  police  ou  assortiment  de  caracteres, 
semblables,  a  peu  de  chose  pres,  a  ceux  dont 
nous  nous  servons  aujourd'hui. 

Pour  donner  une  idee  de  ces  caracteres,  qui 
se  lisent  de  gauche  a  droite  comme  l'ecriture 
ordinaire,  tandis  que  les  carcteres  d'imprimerie 
se  lisent,  sur  la  forme,  de  droite  a  gauche,  nous 
avons  fait  graver  sur  bois,  en  les  placant  dansle 
sens  conv enable  a  l'impression,  les  vingt-cinq 
lettres  qui  composent  Falphabet  des  aveugles. 
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En  adoptant  cette  forme  de  lettres,  qui  s'e- 
loigne  beaucoup  de  la  forme  ordinaire,  on  n'a 
eu  egard,  ni  a  l'usage,  ni  a  la  regularite  ;  on  s'est 
attache  seulement  a  les  rendre  faciles  a  recon  - 
naitre  par  rattouchement,  pensant  que,  quel- 
que  difference  qu'il  y  ait  entre  ces  lettres  et  les 
lettres  ordinaires^  cet  alphabet  etait  neanmoins 
beaucoup  plus  couvenable  que  ceux  qu'on 
avait  faits,  jusqu'a  ce  jour,  et  dont  les  lettres 
etaient  ou  etrangeres,  ou  ne  se  rattachaient  a 
rien,  comme  celles  dont  j'ai  parle  plus  haut 

10. 
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Nous  avons  fait  des  changemens  considerables 
dans  les  nouveaux  poincons  que  1'Administra- 
tion  vient  de  faire  grayer  chez  le  sieur  Lyons, 
graveur  et  fondeur  en  caracteres,  et  nous  avons 
consulte,  pour  cela,  les  plus  anciens  eleves 
aveugles,et  combine  leurs  observations  avec  les 
notres,  afin  de  rendre  cette  reforme  la  plus  utile 
possible. 

L'e  est  aujourd'hui  plus  largement  boucle  que 
dans  les  fontes  precedentes  ;  aussi  les  aveugles 
ne  le  confondent  plus  avec  le  c  et  Vo. 

Les  deux  jambages  de  Vu  ont  ete  un  pen  plus 
ecartes;  cette  lettre  ne  se  confondra  plus  avec  Ya. 
La  partie  superieure  du  k  a  ete  allongee,  Tangle 
externe  se  trouve  plus  ouvert.  A  Faide  de  cette 
correction,  il  ne  ressemblera  plus  a  FA,  etc.  En 
general,  les  lettres  sont  plus  fouillees  et  leur  di- 
mension en  largeur  a  ete  un  peu  augmente'e,  ce 
qui  a  detruit  les  equivoques  qui  existaient,  et 
leur  a  donne,  en  meme  temps,  plus  de  grace  et 
de  solidite. 

Le  metal  de  la  premiere  fonte  etait  trop  mou ; 
aussi  les  caracteres  qni  en  provinrent  furent  de 
suite  arrondis.  Il  y  a  eu  dans  la  matiere  de  la 
derniere  fonte  une  beaucoup  plus  grande  quan- 
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lite  de  regule  ( i )  que  dans  la  premiere,  La 
proportion  ordinaire  est  de  quinze  a  dix~hu.it 
livres  d'antimoine  sur  un  quintal  de  plomb, 
pour  les  caracteres  a  impression.  Cette  propor- 
tion varie  ,  selon  le  calibre  du  caractere :  elle 
augmente  pour  les  caracteres  tres-fins ,  et  dimi- 
nue  pour  cettx  qui  le  sont  moins.  Les  notres , 
sujets  a  de  fortes  pressions,  doivent  eire  com- 
poses d  une  partie  de  regule  contre  trois  parties 
de  plomb,  a  fin  de  mieux  resister  aux  frottemens. 


( i)  L'anlimoine  (*)  est  un  metal  blanc  tres-brillant,  forme  de 
lames  facilement  oxidables  :  on  le  trouve  a  l'etat  de  sulfure 
dans  differentes  contrees  de  la  France.  Pour  l'obtenir  dans 
son  etat  metallique  pur,  on  fait  le  depart  du  sulfure,  afin 
d'en  separer  les  scories;  on  fait  degager  ensuile,  par  le  feu, 
une  partie  du  soufre  restant ,  et  Ton  a  ,  apres  Foperation  , 
un  oxide  gris  d'antimoine  sulfure.  On  melange  8  parties  de 
cet  oxide  avec  6  parties  de  tartre  et  3  parties  de  nitrate 
de  potasse  ;  on  fond  le  tout  dans  un  creuset,  et  le  culot 
qui  en  provient  est  le  regule  oUantimoine.  C'est  l'antimoine 
reduit  a  cet  etat ,  qu'on  combine  avec  le  plomb  ,  pour  l'usage 
de  l'imprimerie. 

(*)  On  l'appelle  ainsi  parce  que  Basile  Valentin  ,  superieur  dune 
Comraunaute  de  moines ,  en  avait  donne  pour  remede  a  ses  con- 
freres ,  qui  perirent  tous  ,  comme  il  le  rapporte  lui-meme  dans  son 
traite  sur  rantimoine,  intitule :  Currus  triumphalis  stibii. 
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Nos  caracteres  ne  different  pas  seulement 
des  caracteres  d'im primer ie  parce  que  la  lettre 
est  tournee  dans  un  autre  sens,  et  n'est  pas 
propre  a  imprimer  en  noir ;  mais  encore  parce 
que  la  queue  (  Fojez  planche  i ,  fig,  i . )  est 
beaucoup  plus  forte  quelle  ne  Test  ordinaire- 
ment  pour  supporter  une  lettre  de  ce  corps 
(  petit  Canon  ) ,  et  parce  que  la  lettre  repose  sur 
une  partie  transversale  (  figure  i.  )  egalant  en 
etendue  les  deux  tiers  de  la  longueur  de  la 
queue.  Cette  partie  transversale  a  pour  objet 
d'arreter  les  lettres  qu'on  place  sur  la  planche 
a  composition ,  que  je  decrirai  plus  tard. 

Dans  Forigine,  les  lettres,  semblables,  pour  la 
partie,inferieure  aux  lettres  ordinaires,  n'avaient 
point  de  chevron  transversal ,  et  n'etant  point 
maintenues  sur  la  planche,  elles reposaient  seu- 
lement sur  le  fond ;  ce  qui  empechait  de  trans- 
porter les  planches  d'un  lieu  a  un  autre ,  comme 
on  peut  le  faire  aujourd'hui.  Le  chevron  a  un 
autre  avantage,  celui  d'offrir  un  appui  a  Fex- 
tremite  des  doigts  ,  et  d'offrir,  par  le  contraste 
d'une  surface  plane  avec  une  surface  elevee  ,  le 
moyen  de  reconnaitre  le  relief. 

Les  lettres  sont  place'es  dans  une  casse  (  V oy* 
Jig,  3, )  ou  longue  caisse  ,  partagee  en  divers 
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petits  carres  ,  en  tout  semblable  a  la  casse  des 
imprimeurs.  Chaque  petit  carre ,  qu'on  appelle 
cassetin ,  renferme  une  sorte  de  lettre.  Les  cas- 
setins sont  plus  ou  moins  grands,  selon  que  les 
lettres  qui  s'y  trouvent  sont  d'un  usage  plus  ou 
moins  frequent.  La  casse  est  partagee  en  deux 
parties  egales  :  Finferieure  (Voy.  fig.  a),  qu'on 
appelle  bas  de  casse  ,  renferme  les  minuscules; 
la  superieure  (  Voy.  fig.  b  )  ou  haut  de  casse  . 
qui  est  amovible  comme  le  bas ,  renferme  les 
lettres  capitales,  les  signes  algebriques,  les  pa- 
rentheses ,  les  lettres  accentuees  ,  etc. 

Cette  casse  est  ordinairement  placee  sur  des 
tretaux  (  Voy.  fig.  3.  ) ,  et  penchee  d'avant  en 
arriere ,  en  formant  un  angle  d'environ  qua- 
rante-cinq  degres,  afin  que  le  compositeur  ait 
la  faciiite  de  porter  sa  main  dans  les  cassetins 
les  plus  eloignes  du  haut  de  casse  ,  sans  etre 
oblige  de  faire  de  grands  mouvemens,  et  aussi 
pour  que  les  lettres  ne  glissent  point  dun  cas- 
setin dans  un  autre. 

Apres  avoir  ete  prises  dans  les  cassetins  , 
les  lettres  sont  ran  gees  immediatement  sur  la 
planche  a  composition  (  Fig.  L\.  ) ;  tandis  que 
dans  la  typographic ,  le  compositeur  range  ses 
lettres  dans  une  r.eglette  en  fer  (le  composteur) 
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qu'on  allonge  ou  qu'on  raccourcit,  selon  Feten- 
due  que  la  ligne  doit  avoir ,  ce  qu'on  appelle 
justifier. 

II  y  a  sur  la  tige  de  nos  caracteres ,  comme  stir 
celle  des  caracteres  a  impression,  un  cran  (  Foy,) 
fig.  5.)  qui  sert  a  indiquer  la  partie  superieure  de 
la  lettre :  Faveugle ,  en  otant  la  lettre  du  cassetin, 
au  lieu  de  la  toucher  pour  reconnaitre  la  po- 
sition du  cran ,  traine  la  tige  sur  la  cloison 
inferieure  du  cassetin  :  si  elle  n'est  pas  accro- 
cb.ee ,  il  comprend  que  le  cran  se  trouve  en 
haut  et  que  la  lettre  est  dans  la  situation  ou 
il  doit  la  placer  sur  la  planche  ;  si,  au  contraire, 
il  sent  que  le  cran  Farrete ,  il  retourne  la  lettre 
entre  ses  doigts,  pendant  le  trajet  qu'il  parcourt 
en  la  portant  de  la  casse  a  la  planchette.  Les 
compositeurs  clair-voyans  font  ce  que  nous  ve- 
nous d'expliquer  sur  le  bord  de  leur  composteur. 

L'aveugle  ne  se  trompe,  en  prenant  les  lettres 
dans  la  casse,  que  lorsqu'ilest  tombe  des  lettres 
d'un  cassetin  dans  un  autre.  La  faute  qui  en 
resulte,  que  les  clair-voyans  coram  et  tent  ega- 
lement,  s'appelle  coquille ;  elle  consiste  dans  la 
subsitution  d'une  lettre  pour  une  autre  ,  ce  que 
tout  le  monde  peut  remarquer  ,  raeme  dans  les 
editions  les  plus  soignees. 
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Exerces  a  ce  genre  de  composition  ,  les  aveu- 
gles  acquierent  assez  de  vitesse  pour  transcrire  , 
en  un  quart-d'heure  ,  sur  la  planche,  dix  a  douze 
lignes  d'un  volume  in-8^  ordinaire.  Ce  pro- 
cede,  qui  servit  originairement  a  leur  apprendre 
a  lire,  a  ete  employe  depuis  a  leur  apprendre  les 
langues  et  toutes  les  parties  de  leur  education. 

La  planche  a  composition  dont  nous  nous 
servons  aujourd'hui  (  Voyez  fig.  L\.  )  est  bien 
preferable  a  tous  les  moyens  imagines  jusqu'a 
ce  jour.  Cette  planche  peut  etre  plus  ou  mo  ins 
grande  ,  mais  ne  doit  pas  avoir  moins  d'un 
pouce  d'epaisseur,  etre  en  chene  ou  en  noyer. 
Elle  se  compose  d'abord  d'un  cadre  ou  chas- 
sis (cccc)  large  d6environ  dix  huit  lignes  ,  et 
de  reglettes  ( dddd)  separees  entr'elles  par  un 
intervalle  egal  a  Fepaisseur  de  la  queue  des 
caracteres ,  afin  qu'ils  puissent  y  entrer  aise- 
ment  et  y  etre  places  comme  le  mot  Dieu  qui 
sert  d'exemple.  Le  nombre  et  la  largeur  de  ces 
reglettes  horizontales  est  proportionne  a  la  di- 
mension de  la  planche  ,  qui  doit  etre  garnie 
dans  les  angles  et  par-dessous  d'equerres  en 
fer  visse ,  qui  s'opposent  a  la  dislocation  et  a 
Fecartement  du  chassis  qui  support e  tout  le 
poids  du  caractere. 
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Quant  au  replacement  du  caractere  dans  la 
casse,  on  y  procede  comme  pour  les  caracteres 
ordinaires  :  l'aveugle  prend ,  entre  le  pouce  et 
l'index  de  sa  main  droite,  un  ou  plusieurs  mots 
a-la-fois,  et,  portant  sa  main  au-dessus  de  chaque 
cassetin  respectif,  il  y  laisse  tomber  la  lettre, 
qu'il  y  avait  prise  pour  composer;  cela  s'appelle 
distribuer. 

On  exerce  les  jeunes  enfans  qui  arrivent  a 
1'Institution  a  reconnaitre  les  lettres;  mais  on  ne 
commence  point  1'alphabet  comme  on  le  fait 
pour  les  elair-voyans ,  pour  Ya,  le  b ,  le  c  ,  etc.; 
ce  serait  creer  gratuitement  des  difficultes.  On 
debute,  dans  cette  etude,  par  leur  faire  toucher 
le  point ,  puis  la  virgule  ,  en  leur  faisant  sentir 
la  difference  qu'il  y  a  entre  le  point  et  le  point 
avec  une  queue  au-dessous,  ce  qui  en  fait  une 
virgule ;  ensuite  les  deux -points  ,  le  point 
d' exclamation ,  les  parentheses.  On  a  toujours 
soin ,  dans  cette  etude ,  de  comparer  un  signe 
avec  un  autre,  et  de  faire  toucher  ,  de  temps  en 
temps,  un  quadrat  (  1  ),  afin  de  rendre  plus 


(1)  C'est  ainsi  qu'on  appelle  une  tige,  011  queue  de  metal, 
au-dessus  de  laquelle  il  n'y  a  point  de  lettre,  et  qui,  par 
consequent  ,  demeurant  au-dessous  du  niveau  des  autres 
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sensible  la  forme  des  signes.  On  passe  ensirite 
a  Fetude  des  lettres ;  on  commence  par  YO  des 
capitales  ,  et  immediate  merit  apres  on  voit  Yo 
de  bas  de  casse  ,  avec  toute  la  serie  des  lettres 
que  nous  appelons  simples,  I,  h,  i,  j ,  d,  etc.,  et 
comparant,  chaque  fois  que  cela  est  necessaire  , 
une  leltre  aFautre,  afin  d'exercerle  toucher.  On 
evitera  que  Faveugle  lise  avec  les  ongles,  qu'il 
ne  presse  pas  trop  les  lettres  ,  afin  qu'il  ne 
durcisse  pas  la  peau  de  ses  doigts,  dont  la  pulpe 
doit  etre  molle  et  sensible ,  pour  bien  sentir  en 
Fengageant  dans  les  creux ,  la  forme  du  relief. 

Les  lettres  isolement  connues ,  on  lui  apprend 
a  les  distinguer  en  voyelles  et  en  consonnes  , 
puis  a  former  des  syllabes,  des  mots,  et  enfin 
des  phrases.  Les  devoirs  se  font  ensuite  avec  ces 
caracteres ,  comme  les  clair-voyans  les  font  avec 
Fecriture. 


lettres,  ne  laisse  sur  le  papier  ni  foulage  ni  couleur.  II  y  a 
des  quadrats  de  differentes  largeurs;  on  les  appelle  alors , 
selon  leur  epaisseur,  quadratins  et  espaces.  Les  quadrats 
servent  a  faire  les  blancs. 
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GHAPITRE  II, 
Be  l'lmprimerie  a  1'usage  des  Aveugles. 

Lorsqu'on  eut  trouve  le  moyen  d'apprendre 
a  lire  aux  aveugles,  par  la  composition  d'un 
caractere  particulier,  on  crut  possible  de  pou- 
voir  imprimer  des  livres  a  leur  usage,  avec  ce 
meme  caractere  ;  mais  jusqu'au  moment  ou  le 
premier  essai  de  ce  nouveau  genre  dimpres- 
sion  parut,  on  s'etait  refuse  a  croire  qu'elle  fut 
praticable. 

Ce  qui  donna  a  l'inventeur  Tidee  d'imprimer 
en  relief,  ce  fut  la  vue  d'une  feuille  de  papier 
sortant  de  la  presse,  et  qui ,  fortement  foulee  , 
presentait  au  revers  les  lettres  en  relief,  mais 
dans  un  ordre  contraire. 

Nos  lettres  a  impression  sont  semblables  a 
celles  que  nous  avons  decrites  dans  le  cha- 
pitre  precedent,  avec  cette  difference  qu'au 
lieu  d'etre  montees  sur  un  chevron  transversal , 
elles  reposent  sur  une  tige  egalement  large 
dans  toiites  ses  parties,  comme  les  lettres  d'im- 
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primerie  ,  desqaelles  elies  ne  different  que 
parce  qu'elles  portent  beaucoup  plus  deblanc  ? 
et  qu'il  n'est  pas  ne'cessaire  d'interposer  des 
espaces  pour  les  separer. 

Les  lettressontplacees,sur  la  forme ;  de  gauche 
a  droite ,  et  ^imposition  des  pages  est ,  par 
consequent, l'inverse  de  Fimposition  habituelle. 
Dans  Fimpression  en  noir,  les  lignes  se  lisent 
de  droite  a  gauche  ,  parce  que  le  papier  etant 
6te  de  dessus  la  forme ,  apres  avoir  recu  Fem- 
preinte  ,  se  trouve  renverse  et  propre  a  etre  lu 
de  gauche  a  droite. 

On  se  servit  d'abord  ,  pour  imprimer  en  re- 
lief, d'une  presse  en  bois  semblable  a  celles 
qu'on  emploie  pour  exprimer  Fhuile  ,  presser  le 
drap ,  etc. ;  mais  pour  peu  que  la  planche  fiit 
grande ,  la  tablette  qui  devait  exercer  la  press  ion 
stir  le  papier  n'etait  pas  egalement  serree  par 
la  vis ,  et  les  bords  se  trouvaient  avoir  moins 
de  foulage  que  le  milieu  :  on  sentit  bien  vite 
Finsuffisance  de  ce  procede.  Comme  on  etail  loin 
de  penser  alors  que  les  presses  ordinaires  pus- 
sent  servir  a  imprimer  les  livres  des  aveugles  ? 
on  tacha  d'imaginer  un  autre  moyen  d'y  par- 
venir.  C'est  ce  qui  donna  naissance  a  la  presse 
a  cylindre ,  que  fit  en  1 784  M.  Beaucher  ?  serru- 


3  58  INSTRUCTION" 

rier-machiniste.  Gette  presse ,  qui  ressemblait 
beaucoup  a  celle  des  imprimeurs  en  taille-douce , 
avait ,  de  plus ,  deux  bandes  de  fer  ,  entre  les- 
quelles  on  piacait  les  formes.  Un  levier  faisait 
mouvoir  le  cylindre ,  qui ,  en  roulant  sur  la 
planche ,  exercaitune  pression  successive  etpro- 
duisait  un  mauvais  foulage  ,  parce  que  le  papier 
etait  deplace  par  la  rotation  du  cylindre. 

M.  de  ELempellen  ,  auteur  del'automate-joueur 
d'ecbecs,  avait  fait  autrefois  une  presse  pour 
Mlle  Paradis  ,  avec  laquelle  elle  avait  imprime 
en  relief  des  caracteres  allemands  ;  mais  cette 
presse ,  et  la  maniere  de  s'en  servir  ,  ne  nous 
ont  jamais  ete  connues. 

On  continuait  a  faire  des  essais  infructueux 
pour  trouver  un  moyen  d'imprimer  en  relief, 
lorsque  M.  Clousier  ,  imprimeur  du  Roi ,  au- 
quel  I'etablissement  a  de  tres-grandes  obliga- 
tions >  sentit  qu'une  pression  perpendiculaire  , 
donnee  a  toute  la  feuille  a-la-fois  ,  serait  prefe- 
rable a  des  pressions  successives  \  il  fit  servir  ses 
presses  a  l'impression  du  relief,  et  il  reussit 
parfaitement. 

On  conslruisit  ensuite  une  presse  avec  un 
fort  barreau  et  un  marbre  en  cuivre  jaune  tres- 
epaispouvant  supporter  les  plus  fortes  pressions. 
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Le  mecanisme  de  l'impression  en  relief  difc- 
lere ,  en  beaueoup  de  choses  ,  de  celui  de  Hm- 
pression  en  noir :  dans  le  relief ,  la  lettre ,  pressee 
de  haut  en  bas  ,  s'incruste  dans  le  papier  en  le 
repoussant  en  sens  contraire.  Pour  eviter  les 
dechiremens,  on  emploie  le  papier  le  plus  fort 
et  le  mieux  colle  ;  cest  ordinairement  le  grand- 
raisin  quon  prefere  a  tout  autre  (i).  On  le 
fait  tremper  plusieurs  jours  :  il  doit  etre  pres- 
que  reduit  a  l'etat  de  bouillie  lorsqu'on  le  met 


(i)  On  emploie,  depuis  quelques  annees,  dans  Fimpri- 
merie ,  une  espece  de  papier  dit  papier  mecanique ,  qui 
parait  assez  fort  au  toucher  ,  mais  qui  n'a  cependant  aucun 
corps,  parce  qu'on  se  sert,  dans  les  fabriques,  pour  for- 
mer les  feuilles  ,  d'un  epanchoir  qui  repand  continuelle- 
ment  la  pate  sur  une  toile  tendue   entre  deux  cylindres 
et  mise  en  mouvement  par  une  mecanique  qui  ne  pent 
pas  donner  les  secousses  necessaires  pour  l'ecoulement  de 
l'eau,  comme  le  fait  l'ouvrier  qui  puise  la  pate  dans  la 
cuve  et  qui  peut ,  selon  qu'il  trouve  la  feuille  plus  ou 
moins  epaisse ,  ajouter  de  la  matiere  ou  en  oter  par  de 
legers  ebranlemens  donnes  au  chassis  avant  de  le  placer 
sur  l'egoutoir  ;  toutes  choses  qui  ne  peuvent  point  etre 
faites  par  une  machine  ,  comme  j'ai  eu  occasion  de  le 
verifier  dans  les  papeteries  a  mecaniques  des  departemens 
de  l'Eure  et  du Calvados.  Aussi  lorsqu'on  dechire  ce  papier, 
on  n'apercoit  point,  dans  lacassure,  les  especes  de  fila- 
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sur  la  forme  :  on  a  grand  soin  de  recouvrir  ce 
papier  deplusieurs  molletons  epais.  Un  homme 
tire  le  barreau  de  la  presse  vers  sa  poittine 
{Fojez  planche  3  ,jig.  ire ),  tandis  qu'un  autre 
homme,  a  force  de  bras,  le  repousse  fortement 
dans  le  me  me  sens  {fig.  i).  On  n'exerce  pas  de 
suite  une  grande  pression  ,  qui,  pour  me  ser- 
vir  de  Fexpression  recue  parmi  les  ouvriers  5 
etonnerait  le  papier.  On  commence  par  une 
pression  legere ,  pour  laquelle  il  suffit  de  faire 
parcourir  au  barreau  un  quart  de  cercle  ou  en- 
viron: on  la  repete,  en  1'augmentant;  et  enfin, 
apres  un  repos  d'un  instant,  on  amene  le  bar- 
reau le  plus  loin  possible ,  et  Ton  demeure  sur 
le  coup  quatre  a  cinq  minutes,  afin  de  laisser 
au  lainage  le  temps  de  plonger  dans  tous  les 
creux ,  et  pour  que  le  papier  se  desseche  par  la 


mens  ou  denticules  qu'on  remarque  dans  ceux  faits  selon 
les  anciennes  methodes.  Ce  papier  qui,  d'ailleurs ,  prend 
tres-mal  lacolle,  se  rompt  avec  facilite:  c'est  ce  qui  vient 
de  nous  arriver  pour  l'impression  d'une  Grammaire  anglaise; 
lorsqu'on  donnait  de  trop  forts  coups  de  barreau ,  le  carac- 
tere  traversait  les  feuilles ,  qui  eclataient  de  toutes  parts 
On  doit  se  servir  du  grand -raisin  doubie  bien  colle  ou  du 
carre  de  grande  dimension ,  dit  carre  des  V osges ,  qui  est 
beaucoup  moins  cher. 
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pression  du  caractere  ,  et  ne  s'applatisse  pas 
apres  avoir  ete  arrache  de  dessus  la  forme,  a 
laquelle  il  adhere  toujours  assez  fortement , 
quoiqu'on  ait  pris  la  precaution  d'enduire,  de 
temps  en  temps ,  les  lettres  avec  du  savon  sec 
pour  empecher  Fagglutination, 

II  est  facile  de  concevoir  ,  d'apres  l'expose 
ci-dessus ,  qu'il  est  impossible  de  faire  de  retira- 
tion  lorsqu'on  veut  conserver  le  relief.  Si  Ton 
imprimait  le  verso  des  feuillets ,  la  premiere  im- 
pression serait  presqu'entierement  detruite  par 
le  second  foulage. 

Lorsqu'on  veut  tirer  en  noir  et  en  relief,  a- 
la-fois  ,  on  ajoute  un  tympan  enduit  d'encre 
(  car  il  n'j  a  point  de  frisquette  quand  on  im- 
prime  en  blanc),  et  en  le  laissant  tomber  le- 
gerement  sur  la  feuille ,  qui  se  trouve  alors 
pressee  entre  la  forme  et  le  tympan ,  les  lettres 
paraissent  noires. 

Les  aveugles,  qui  impriment  tous  les  livres 
a  leur usage,  impriment  aussi  a  la  maniere  des 
clair-voyans.  La  profession  d'imprimeur  est 
memeune  de  celles  pour  lesquelles  ils  montrent 
leplus  de  disposition.  Desl'annee  1786, MM.  Vin- 


(i)  Rapport  de  CAcademie,  pag.  i5. 
3e  EDIT. 


I  I 


iGl  INSTRUCTION 

cent,  Clousier  et  Saillant  avaient  certifie  les  avoir 
vus  composer  ,  justifier  les  lignes  et  les  pages , 
imposer,  toucher*  les  formes ,  marger,  servir  la 
presse ,  distributer  les  carac  teres ,  etc.  (i).  Les 
aveugles  avaient  beaucoup  acquis  ,  clepuis  cette 
epoque  ,  jusquen  1812,  011  leur  imprimerie 
fut  supprime'e  par  l'ordre  du  directeur  gene- 
ral de  l'imprimerie  et  de  la  librairie.  Ces  in- 
fortunes  ont  perdu,  par  suite  de  cette  mesure 
rigoureuse,  le  moyen  d'apprendre  un  etat  qui , 
mieux  qu'aucun  autre ,  les  mettait  a  merae  de 
gagner  facilement  leur  vie.  N^anmoins,  pour 
donnerla  preuve  que  la  profession  d'imprimeur 
convient  beaucoup  aux  aveugles  ,  nous  conti- 
nuons  a  faire  imprimer ,  par  eux-memes ,  de- 
vant  le  public  ,  les  jours  d'exercice  ,  le  pro- 
gramme de  la  seance  ;  mais  pour  n'etre  point 
en  contravention  aux  reglemens  sur  l'impri- 
merie ,  qui  defendent  a  toute  personne  autre 
que  les  imprimeurs  d' avoir  des  caracteres  ,  nous 
les  envoyons  composer  la  planche  chez  un  im- 
primeur  du  dehors,  et  on  la  rapporte  immedia  1 
tement  apres  1'exercice  (1). 


I1)  ^ous  avons  employe ,  depuis  la  publication  de  la 
derniere  edition  de  cet  ouvrage ,  une  presse  a  cylindre  dont 
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les  aveugles  se  servent  actuelleraent  avec  le  plus  grand  sue- 
ces ;  on  en  trouvera  la  figure  ci-apres.  Ce  qui  nous  avait 
eloigne  jusqu'a  present  de  ces  sortes  de  presses ,  e'etait  Tin- 
convenient  de  la  manivelle  qui  met  en  jeu  les  cylindres, 
avec  des  saccades  inevitables.  Les  cylindres  {Voyez  planche  4, 
Jig.  aa )  qui  sont  en  buis  et  d'une  seule  bille ,  sont  le  double 
plus  gros  que  les  cylindres  ordinaires.  lis  sont  places  entre 
deux  montans  ou  jumelles  en  bois  qui  ont  5  pieds  six 

pouces  de  hauteur  sur  io  pouces  de  largeur  et  six  d'epais- 
seur.  Ces  jumelles  sont  percees  de  deux  ouvertures  ou  fe- 
netres  ( cc )  daus  lesquelles  s'engagent  les  extremites  des 
arbres  ou  cylindres  (dd)  qui  reposent  sur  deux  coussinets 
en  bois  (ee)  toujours  bien  graisses,  lesquels  s'arc-boutent 
centre  deux  piles  de  feuilles  de  carton  {Jf)  elastique  qui 
laissent  aux  cylindres  la  faculte  de  se  r^tracter  plus  ou  moins 
pour  exercer  le  foulage  necessaire.  A  1'extremite  gauche  du 
cylindre  inferieur  se  trouve  un  tenon  carre  (g)  qui  recoit 
une  roue  en  cuivre  denticulee  ( h)  dont  la  partie  inferieure 
forme  engrenage  avec  une  autre  grande  roue  d'un  diametre 
triple  (i)  au  centre  de  laquelie  se  trouve  une  manivelle  (fi) 
qui  la  met  en  jeu  et  qui,  tournant  de  gauche  a  droite,  donne 
un  mouvement  de  rotation  inverse  au  rouleau  inferieur. 
Quelque  avantage  qu'il  y  eut  a  adapter  la  mecanique  au  cy- 
lindre superieur,  on  a  du  lui  preferer  son  congenere  qui 
est  beaucoup  plus  fixe  que  le  premier  qui  parcourant  un 
grand  espace  dans  ses  divers  mouvemens  d'abaissement  et 
d'elevation  successifs  aurait,  sans  cesse,  detruit  les  rapports 
des  denticules  entr'elles.  Au-devant  des  deux  jumelles  se 
trouve  la  platte-forme  sur  laquelie  repose  la  table  (/)  qui 
supporte  les  planches  aimprimer ;  cette  table  qui  doit  glisser 

1 1 . 
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entre  les  deux  cylindres ,  est  taillee  en  biseau  aux  depends 
de  ses  deux  faces,  a  l'extremite  qui  correspond  aux  cylin- 
dres (m).  Elle  est  d'une  seule  piece  de  bois  de  chene  bien 
sec.  Sur  le  cote  voisin  du  biseau  se  trouve  Tarticulatiou  a 
charniere  d'un  chassis  en  fer  (  n  )  qui  sert  de  tympan  a  la 
forme  et  dans  lequel  sont  tendus  5  a  6  molletons  en  laine. 
On  laisse  retomber  ce  chassis  au  pourtour  de  la  forme  lors- 
qu'on  doit  imprimer ,  et,  tandis  qu'un  aveugle  (o)  dirige 
dans  une  ligne  droite  la  table  qui  supporte  la  forme,  uit 
autre  aveugle  (/?)  *  tourne  lentement  la  manivelle  de 
gauche  a  droite  pour  faire  glisser  la  table  entre  les  deux 
cylindres  oil  le  foulage  se  fait.  II  retourne  ensuite  la  mani- 
velle de  droite  a  gauche  et  la  table  revient  dans  son  premier 
lieu.  Alors  l'impression  se  trouve  faite  avec  une  perfection 
et  une  exactitude  telles  qu'il  n'y  a  jamais  aucune  partie 
faible,  ce  qu'il  etait  impossible  d'eviter  par  le  mode  de 
pression  que  j'ai  decrite  precedemment  avec  la  vis  sans  fin 
de  la  presse  typographique  ;  ii  n'y  avail  aucun  moyen  de  re- 
gulariser  le  foulage  ;  avec  la  presse  actuelle  ,  rieu  n'est  plus 
facile :  il  suffit  d'enlever  un  carton  a  Tune  des  fenetres  on 
de  l'echanger  contre  un  autre  carton  plus  mince  ,  et  l'equi- 
libre  se  trouve  de  suite  retabli.  Le  travail  est  beau  coup 
moins  penible  pnisque  des  enfans  de  douze  ans  sont  main- 

*  A  la  rigueur  un  seul  aveugle  pomrait  suffire ;  mais  il  faudrais 
qu'il  fit  le  travail  eu  deux  temps  et  qu'il  se  deplacat;  il  engagerais 
d'abord  la  table  entre  les  cylindres  autant  qu'il  le  pourrait ,  en  la 
pressant  fortement,  puis  il  yiendrait  tourner  la  manivelle  avec  s» 
main  gauche ,  tandis  que  de  sa  droite  ,  qui  serait  libre  ,  il  s'assure- 
rait  si  la  table  passe  bien  directement  sous  les  cylindres; 
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tenant  employes  a  la  presse  et  tirent,  dans  un  temps  donne, 
trois  fois  plus  d'exemplaires  qu'autrefois. 

Les  frais  d'acquisition  et  d'entretien  de  cette  nouvelle 
presse  ne  sont  pas  comparables  a  ceux  de  Fancienne  dont 
j'ai  laisse  subsister  la  description  et  la  figure,  afin  de  donner 
les  moyens  de  les  comparer.  Quant  a  la  preparation  du 
papier  et  a  la  maniere  de  le  placer  sur  la  forme ,  ils  de- 
meurent  tels  que  nous  Tavons  dit  au  commencement  de 
ce  chapitre ;  les  modifications  qui  ont  ete  faites  sont  seu- 
lement  relatives  au  mecanisme  de  l'impressron. 
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CHAPITRE  III. 

Des  Livres  a  l'usage  des  Aveugles. 

Nous  aurions  voulu  pouvoir  parler  des  livres 
dans  le  deuxieme  chapitre,  immediatement  apres 
avoir  traite  de  la  lecture;  mais  commebeaucoup 
de  choses  relatives  a  la  composition  de  ces  livres 
tenaient  aux  details  de  1  imprimerie,  nous avons 
ete  forces  d'intervertir  l'ordre  naturel  de  classi- 
fication que  nous  avions  adopte. 

Aussitot  que  les  feuilles  sont  otees  de  dessus 
la  presse ,  on  les  etend  isolement  sur  des  cor- 
dons poor  les  faire  secher,  en  evitant  que  le 
foulage  ne  se  detruise  par  le  froissement. 

On  reunit  ensuite  les  feuilles  les  unes  avec  les 
autres,  en  les  collant  par  la  marge  seulement  : 
on  tache  de  faire  rencontrer  les  lignes  du  verSo 
avec  celles  du  recto ;  enfin  ,  en  brochant  ces 
feuilles  ensemble  ,  on  en  fait  des  volumes  qu'on 
recouvre  de  carton  epais. 

On  a  change,  plusieurs  fois,  la  maniere  de 
faire  ce  collage:  on  avait  cru,  dans  l'origine, 
qu'en  interposant,  entre  les  deux  feuillets^  une 
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matiere  compacte  capable  de  resister  a  la  pres- 
sion  des  doigts ,  le  relief  en  serait  plus  durable; 
et  c'est  dans  cette  intention  que,  dans  les  pre- 
miers livres,  ^agglutination  fut  faite  avec  de  la 
colle  epaissie  par  de  la  vermoulure  de  bois  dont 
on  remplissait  les  creux;mais  la  colle,  donti'hu- 
midite  ne  pouvait  s'evaporer,  ne  sechait  point 
et  bosselait  le  papier  en  le  ramollissant.  On  a 
reconnu  depuis  que  Fair  enveloppe  entre  cha- 
que  feuille  suffisait  pour  empecher  l'affaisse- 
ment  du  relief, 

Lorsqu'on  relie  ces  livres  on  ne  peut  point 
en  rogner  les  feuilles  avec  une  presse,  comme 
cela  se  pratique  pour  les  livres  ordinaires ;  on 
concoit  que  la  moindre  pression  detruirait  le 
relief.  Cependant  il  est  necessaire  que  les  feuil- 
lets  soient  egaux;  mais  comme  il  ne  sufflrait  pas 
de  les  ebarber  avec  des  ciseaux,  nous  nous 
servons  d'un  cadre  en  bois,  large  d'un  pouce 
et  taille  en  biseau  du  cote  qui  correspond  au 
papier ;  on  place  Tun  des  cotes  de  ce  cadre  au 
niveau  de  la  plie  et  en  faisant  glisser  stir  les 
trois  autres  cotes  une  lame  de  couteau  a  rogner, 
on  se  trouve  avoir  des  feuilles  d'egale  dimension. 

II  faut  avoir  soin,  en  cousant  les  feuilles,  de 
placer  entre  chacune  d'elles  des  onglets  tres- 
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epais  pour  eviter  l'ecrasement  des  lettres  et  de 
ne  point  trop  serrer  la  couture ,  afin  que  le  dos 
se  brise  facilement. 

On  a  vu  ,  par  ce  que  nous  avons  dit  jusqu'a 
present ,  qu'il  avait  ete  fait  bien  des  essais  pour 
apprendre  a  lire  aux  aveugles,  mais  que  tous  ces 
penibles  efforts  s'etaient  reduits  a  leur  appren- 
dre a  connaitre  Falphabet.  Yers  le  milieu  du 
siecle  dernier,  un  savant  etranger  avait  cru  avoir 
trouve  le  moyen  de  faire  des  livres  en  relief, 
Voiei  en  quoi  consistait  son  procede :  on  ecri- 
vait  sur  de  fort  papier,  avec  une  liqueur  vis- 
queuse  et  mordante  ;  on  saupoudrait  cette  ecri- 
ture  avec  de  la  raclure  de  lainetres-fine,  comme 
on  le  pratique  pour  faire  le  veloute  des  tapisse- 
xies  j  mais  les  lettres  faites  ainsi  etaient  lourdes ; 
les  parties  deliees  ne  ressortissaient  pas^  et  le 
frottement  les  avait  bientot  delruites. 

En  1^83  ,  MM.  Adet  et  Hassenfratz  essayerent 
infructueusement  de  composer,  pour  les  aveu- 
gles ?  une  encre  epaisse  qui ,  apres  la  dessieca- 
tion ,  aurait  conserve  le  relief.  Cette  tentative  a 
ete  renouvelee  depuis  par  M.  Robertson ,  egale^ 
ment  sans  succes. 

La  decouverte  de  3'impression  des  livres  en 
relief  est  une  des  plus  importantes  pour  Vim*? 
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true  lion  des  aveugles.  G'est  a  1'aide  de  ces  iivres, 
qui  n'ont  d' autre  inconvenient  que  d'etre  volu- 
mineux ,  qu'on  leur  apprend  les  elemens  des 
langues,  et  qu'on  perpetue  dans  leur  esprit  les 
beaux  traits  d'histoire  et  de  morale  qu'on  leur 
a  fait  connaitre ;  car  ils  savent  beaucoup  mieux 
ce  qu'ils  ont  lu  que  ce  qu'ils  ont  entendu  : 
aussi  augmentons-nous ,  autant  que  nos  facul- 
tes  nous  le  permettent ,  la  bibliotheque  des 
aveugles  des  ouvrages  que  nous  croyons  pro- 
pres  a  les  instruire.  Ils  ont  deja  deux  cathe- 
chisraes,  l'office  du  matin  et  du  soir,  unegram- 
maire  francaise  ,   une  grammaire  latine  ,  une 
grammaire  grecque  ,  une  grammaire  anglaise  , 
une  grammaire  italienne ,  un  Selectee  latin  a 
leur  usage,  un  choix  des  poetes  et  des  prosa- 
teurs  anglais,  une  geographic,  un  cours  d'histoire 
generale,  un  cours  de  litterature  avec  un  choix 
de  morceaux  tires  de  nos  meilleurs  orateurs  et 
une  grammaire  espagnole  qu'on  imprime  ac- 
tuellement.  J'ai  tache,  en  composant  ces  livres 
expressement  pour  eux,  de  les  mettre  a  leur 
portee,  afin  qu'ils  en  pussent  retirer  le  plus 
d'avantage  possible.  J'ai  elague  tout  ce  qui  au^ 
rait  pu  les  embarrasser  et  j'ai  ajoute  quelquefois 
des  choses  qui  seraient  peut-etre  inutiles  ou 
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superflues  pour  des  sujets  qui  jouiraient  de  la 
plenitude  de  tous  leurs  sens.  On  se  refuserait  a 
croire  avec  quelle  rapidite  ilslisentsur  ces  livres, 
si  on  n'en  etait  temoin  aux  exercices  publics. 

On  avait  cherche  a  diminuer  la  grosseur  des 
volumes,  en  faisant  des  abreviations  qui  con- 
sistaient  principalement  dans  la  suppression  des 
772,  des  72,  des  t/,  des  doubles  lettres,  etc. ;  mais 
comme  pour  indiquer  l'abreviation  il  fallait  un 
signe  sur  la  lettre  precedente  ,  cela  augmentait 
singulierement  1'embarras  du  lecteur  :  on  y  a 
renonce. 

On  verra  par  l'exemple  ci-apres  comment  ces 
abreviations  se  faisaient. 

Un  bo  pere  done  tojors 
a  ses  efas  la  noriture  et  le 

 m 

desir  du  bie  e  tot. 

Lorsque  Yo  devait  etre  suivi  d'un  72 ,  on  pla- 
^ait  la  barre  au-dessus.  Pour  indiquer  l'enleve- 
ment  d'une  double  lettre  ,  on  placait  un  point 
au-dessous  de  celle  qui  restait.  Vu  apres  Yo 
etait  remplace  par  une  barre  sous  cette  derniere 
lettre  ,  etc. 
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A  Faide  des  livres  en  relief,  les  aveugles  en- 
seignent  a  lire  a  de  jeunes  clair-voyans ,  qui, 
plustard,  leursont  utiles  en  qualite  de  lecteurs. 
lis  commencent  par  leur  faire  connaitre  les 
lettres ,  au  moyeri  des  riches  dont  nous  avons 
parle  a  la  page  i4o  (i).  Ges  lettres  ,  qui  sont  en 


(i)  Une  personne  plus  zelee  pour  les  aveugles  qu'experi- 
mentee  dans  Tart  de  les  instruire  ,  nous  communiqua  ,  il  y  a 
quelque  temps  ,  un  procede  qu'elle  croyait  infaillible  et 
superieur  a  tous  ceux  qui  avaient  ete  concus  jusqu'a  ce  jour 
pour  enseigner  a  lire  a  ces  infortunes.  Son  moyen ,  qui  pa- 
raitrait  specieux  peut-etre  a  ceux  qui  ne  seraient  pas  preve- 
nus  qu'on  ne  peut  rien  apprendre  par  routine  aux  aveugles  , 
consistait  a  mettre  sur  une  petite  fiche  en  bois  de  2  pouces  de 
long  sur  un  de  large,  d'un  cote  une  lettre  saillante  en  carton 
ou  en  metal,  en  plomb,par  exemple,  et  au  revers  la  figure 
d'un  objet  quelconque  dont  le  nom  commencat  par  la  lettre 
place e  de  l'autre  cote. 

Un  jeune  enfant  aveugle  ,  age  de  8  ans,  nous  fut  montre 
lisant  (et  Ton  concoit  bien  que  c'etait  par  pure  routine) 
quelques  mots  de  cette  maniere.  II  puisait  dans  une  grande 
boete  ou  se  trouvaient  pele-mele  toutes  ces  figures  bizarres. 
Parmi  ce  qui  fut  dicte  je  me  rappelle  le  mot  Pierre.  Voici 
comment  il  s'y  prit  pour  l'ecrire.  Sans  s'occuper  de  la 
lettre  qui  etait  au-dessous  de  la  fiche ,  il  en  chercha  une  sur 
laquelle  etait  fixee  une  petite  pierre  avec  du  fil  de  fer.  Pour 
la  seconde  lettre ,  il  prit  une  fiche  sur  laquelle  il  y  avait  un 
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carton  decoupe  et  colle  sur  la  fiche  ,  sont  sen- 
sibles  pour  l'aveugle  qui  peut  les  toucher  et 
pour  le  clair-voyant  qui  les  voit.  Quand  les 
vingt-six  lettres  de  Falphabet  sont  connues  au 
clair-voyant ,  l'aveugle ,  ayant  dans  ses  mains 
un  syllabaire  en  relief,  semblable  a  un  exem- 
plaire  en  noir  qui  est  sous  les  yeux  du  jeune 
enfant,  le  fait  epeler;  et  c'est  ainsi,  qu'en 
tres-peu  de  temps,  les  lecteurs  de  nos  aveugles 
ont  appris  a  lire  et  a  chercher,  avec  vitesse ,  dans 
les  dictionnaires. 


brin  de  bouleau,  representant  un  if  et  au-dessous  un  I. 
Sur  la  troisieme  ily  avait  quelques  brins  d'herbe  (ce  qui  lui 
faisait  commettre  une  faute  d'orthographe  par  l'homonymie 
desdeux  mots)  et  au-dessous  un  E.  Sous  la  quatrieme  et  la 
cinquieme  fiche  se  trouvait  la  figure  en  cire  d'un  petit  rat. 
La  cinquieme  fut  semblable  a  la  troisieme:  ainsi  se  trouva 
ecrit  par  la  reunion  de  ces  cinq  figures  ,  le  mot  Pierre. 

Qui  est-ce  qui  n'apercoit  pas  au  premier  coup-d'ceil  le 
vice  d'une  pareille  methpde?  Comment  l'enfant  pourra-t-il 
reconnailre  la  plupart  de  ces  figures  qui  seront  tronquees , 
inegales  et  dans  des  proportions  extremement  reduites? 
Comment  pourra-t-il  ensuite  deviner ,  ne  sachant  pas  lire , 
qu'un  mot  commence  par  telle  ou  telle  lettre?  Et  qui  est-oe  qui 
le  dirigera  dans  l'emploi  et  le  placement  de  ces  lettres  pour 
en  composer  des  mots  ? 
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CHAPITRE  IV. 

De  rfcriture. 

Comme  tous  les  horames  preferent  aux  choses 
qu'ils  peuvent  facilement  se  procurer ,  celles 
dont  la  possession  est  plus  difficile,  de  meme 
les  aveugles ,  qui  ne  peuvent  Ecrire  qu'en  sur- 
montant  des  obstacles  sans  nombre ,  attachent 
un  grand  prix  a  le  faire.  Dans  les  regrets  qu'ils 
expriment  sur  les  privations  que  leur  impose 
leurtriste  situation,  ilsmettent  au  premier  rang 
celle  de  ne  pouvoir  ecrire.  C'est  peut-etre  pour 
les  consoler  qu  on  avait  essaye  ,  depuis  si  long- 
temps  ,  de  leur  apprendre  a  tracer  des  carac- 
teres;  et  de  les  mettre  a  meme  de  correspondre , 
sans  avoir  besoin  de  recourir  a  l'entremise  d'un 
tiers. 

Trouver  la  possibility  de  faire  ecrire  un  aveu- 
gle  semble  un  tour  de  force  incroyable;  cepen- 
dant  cette  etude  repose  actuellement  sur  des 
principes  si  surs  ,  qu'elle  est  devenue  ,  nous  ne 
dirons  pas  facile  ,  mais  praticable  ;  et  Ton  s'eii 
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assure  dans  nos  exercices  publics,  ou  les  eleves 

ecrivent  les  phrases  qu'on  leur  dicte. 

Avant  de  decrire  le  procede  que  nous  em- 
ploy onsaujourd'hui  pour  l'e'criture  ,  nous  allons 
parcourir  rapidement  la  serie  des  essais  faits  jus- 
qu'a  ce  jour  pour  en  faciliter  Fetude  aux  aveugles. 

Dans  les  recherches  que  nous  avons  faites  sur 
rinstruction  des  aveugles  en  general,  nous  n'a- 
vonsrien  trouve  au-dela  de  la  fin  du  dix-septieme 
siecle,  qui  indiquat  qu'ils  eussent  ecrit.  Saun- 
derson  lui-meme ,  qui  vivait  a  cette  epoque ,  ne 
savait  pas  ecrire.  Jacques  Bernouilli  etant  a  Ge- 
neve en  1676,  enseigna  a  ecrire  a  mademoiselle 
Elisabeth  Waldkirch,  qui  avait  perdu  la  vue 
deux  mois  apres  sa  naissance ;  mais  il  n'a  point 
fait  connaitre  le  moyen  dont  il  s'etait  servi. 

Le  docteur  Burnet,  eveque  de  Salisbury,  a 
parle  avec  beaucoup  de  details,  dans  son  Foyage 
en  Suisse  ,  de  mademoiselle  Walluer ,  de  Schaf- 
fouse  ,  dont  les  yeux  furent  brules  ,  a  l'age  d'un 
an.  Elle  avait  une  me  moire  prod  igie  use  ,  pari  ait 
cinq  langues,  avait  retenu  par  cceur  tous  les 
Psaumes  de  David  et  le  Nouveau  Testament. 
Elle  avait  appris  ,  par  gout ,  la  theologie  et  la 
philosophic  ;  elle  jouait  tres-bien  du  violon  et 
etait  bonne  musicienne.  A  toutes  ces  qualites 


DES  AVEUGLES.  l  j$ 

precieuses ,  elle  joignait  beaucoup  de  piete  et 
une  grande  resignation  a  supporter  son  mal- 
heur.  Cettejeune  personne  avait  appris  a  ecrire , 
au  moyen  de  caracteres  tail  les  en  creux  dans 
du  bois ,  qu'elle  avait  d'abord  parcourus  avec 
une  pointe  en  fer ;  elie  avait  ensuite  fait  usage 
du  crayon  ,  et  enfin  ,  lorsque  M.  Burnet  passa 
a  Sehaffouse,  en  octobre  i685  ,  il  la  vit  ecrire 
tres-vite  et  tres-correctement  (i). 

Vers  la  fin  du  siecle  dernier  ,  on  voulut  ap- 
pliquer  a  T^criture  des  aveugles  Fencre  dont 
nous  avons  parle  dans  le  chapitre  precedent  , 
pour  la  composition  des  livres.  Cette  encre,  qui 
devait  se  figer  de  suite  sur  le  papier,  se  figeait 
bien  plus  vite  encore  dans  la  plume  ;  ce  moyen 
etait  tellement  defectueux  qu'on  y  renonca  pres- 
qu'aussitot  apres  Favoir  essaye. 

Decourages  par  la  difficulte  qu'ils  eprouve- 
rent  a  faire  ecrire  les  aveugles,  les  premiers 
qui  les  enseignerent  crurent  qu'ils  devaient 
renoncer  a  Fusage  du  crayon ,  pour  se  servir 
simplement   d'un  alphabet  en  cuivre,  dont 


(i)  Voyage  en  Suisse  et  en  Italie  ,  par  le  docteur  Burnet  3 
eveque  de  Salisbury,  vol.  Ier5  pag.  au8,  lettre  2  ,  Rot- 
terdam, 1718. 
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les  lettres  mobiles  etaient  touchees  avec  des 
balles  garnies  d'une  encre  faite  avec  de  la 
gomme.  Ces  caracteres ,  appliques  sur  le  papier, 
y  laissaient  Fempreinte  des  lettres  ;  mais  Faveu- 
gle ,  qui  ne  pouvait  point  suivre  avec  l'index 
de  la  main  gauche  les  lettres  qu'il  tracait  avec 
sa  main  droite  ,  imprimait  souvent  ces  lettres 
les  unes  sur  les  autres  ,  sans  s'en  apercevoir  ,  et 
d'autres  fois  ii  les  placait  a  de  tres-grandes  dis- 
tances ;  quelquefois  aussi ,  n'ayant  point  pris 
assez  d'encre,  les  lettres  n'etaient  point  appa- 
rentes.  Ce  procede,  quoique  tres-insuffisant  , 
aurait  ete  susceptible  peut-etre  de  quelques 
ameliorations ;  mais  lorsqu'on  eut  trou  vc  d'autres 
moyensplus  faciles  et  plus  surs,  on  cessa  d'em- 
ployer  celui-la. 

Dans  le  principe  de  l'lnstitution ,  on  se  servit 
d'une  planche  en  bois  {Voyez  pi  4  >  fig-  1  )  ? 
qu'on  abandonna  plus  tard ,  pour  une  autre 
qui  a  ete  modifiee  depuis.  Cette  premiere  planche 
a  dix  pouces  de  large  sur  seize  de  haut;  les 
bords  sont  plus  eleves  que  le  centre  d'environ 
trois  lignes.  Ces  bords  sont  creuses  de  vingt- 
quatre  rainures,  ayant  trois  lignes  de  profon- 
deur  j  ce  qui  en  met  le  fond  au  niveau  de  la 
partie  centrale.  A  la  partie  externe  de  chacune 
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de  ces  rainures ,  il  y  a  un  trou  qui  traverse  la 
planche  dans  toute  son  epaisseur ;  a  la  partie 
interne  et  inferieure,  il  y  a  line  coulisse  de  trois 
lignes  d'etendue  de  dedans  en  dehors  ,  et  d'en- 
viron  une  ligne  de  hauteur.  C'est  dans  cette 
coulisse ,  qui  s'etend  d'une  extremite  de  la 
planche  a  l'autre,  qu'on  introduit ,  en  le  faisant 
glisser  ,  le  papier  sur  lequel  on  doit  e'crire.  On 
place  ensuite  transversalement  dans  les  trous 
paralleles  une  petite  tringle  en  fil  de  fer  ,  dont 
les  deux  extremites  sont  coudees  carrement 
co mine  celles  des  tringlesa  rideaux  ,  et  1'aveugie 
ecrit  en  suivant  la  tringle  ,  sur  laquelle  il  traine 
son  doigt  du  milieu.  Cette  planche  joignait  a 
beaucoup  d'autres  inconveniens  qu'il  est  inu- 
tile d'enumerer,  puisqu'on  ne  s'en  sert  plus, 
celui  de  presenter  une  tres-grande  difficulte 
pour  le  placement  de  la  tringle,  que  Faveugle 
posait  souvent  diagonalement  sur  son  papier, 
surtout  lorsque  la  planche  avait  une  grande 
dimension  en  largeur  ,  ou  que  les  rainures 
laterales  etaient  usees. 

La  seconde  planche  que  M.  Hauy  imagina,  est 
d'une  autre  forme  que  la  precedente  (  Voyez 
figure  i ) ;  elle  est,  a  peu-pres ,  de  la  meme  gran- 
deur, et  consiste  en  une  planche  double  en 
3e  edit.  j  % 
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epaisseur ,  dont  le  fond  est  fixe.  Au  dessus  est 
une  ouverture  parallelogramme  dans  laquelle 
est  un  chassis  ouvrant  a  charnieres  sur  le  cote 
lateral  gauche ,  et  maintenu  ferme  sur  le  cote 
droit  par  deux  petits  verroux  en  cuivre.  Ce 
chassis  est  garni  de  plusieurs  tringles  mobiles  en 
fer.  Au-dessous  des  deux  grands  panneaux  mon- 
tans  de  ce  chassis,  il  y  a  de  chaque  cote  un 
large  ressort  d'acier  s'etendant  d'une  extremite 
a  Fautre,  fixe  par  un  bout  avec  deux  vis  an- 
glaises,  et  de  Fautre  arrete  seulement,  a  vo- 
lonte,  par  un  verrou  tournant,  semblable  a  ceux 
qui  ferment  le  chassis.  G'est  entre  ces  ressorts 
et  la  partie  inferieure  des  cotes  du  chassis 
qu'on  place  le  papier,  qui  demeure  inamo- 
vible  sous  les  tringles  :  telle  etait  la  seeonde 
planche.  Celle  qui  a  ete  faite  depuis  differe  de 
de  celle-ci  en  ce  qu'au  lieu  d'un  fond  en  bois, 
il  y  a  une  ouverture  egale  a  celle  du  chassis 
qui ,  garnie  d'un  taffetas  epais ,  donne  a  l'a- 
veugle  la  facilite  de  lire  ce  qu'il  a  ecrit,  soit  au 
style,  soit  au  crayon,  parce  que  la  pression  est 
tou jours  assez  forte  pour  laisser  la  trace  des 
leltres  sur  le  taffetas.  Ce  perfectionnement ,  et 
queiques  autres  ameliorations  de  detail  qu'il  se- 
ra it  difficile  de  decrire,  nous  avaient  determi- 
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nes  a  adopter  cette  planche  qui  a  ele  composee 
par  M.  Heilman ,  aveugle  (  i ) ,  lequel  a  aussi 
imagine  un  porte  -  feuilie  portatif  a  Fusage  des 
aveugles ,  au  moyen  duquel  ils  peuvent  ecrire 
et  lire  de  suite  ee  qu'ils  ont  ecrit,  avec  la  plus 
grande  facilite  (2). 


(1)  II  faut  toujours  preferer,  pour  linstruction  des  aveu- 
gles, les  moyens  qui  ont  ete  imagines  par  eux  :  ils  sentent 
beaucoup  mieux  que  nous ,  comme  nous  l'avons  dit  plusieurs 
fois ,  ce  qu'il  faut  aj outer  ou  diminuer  a  nos  procedes  ordi- 
naires  pour  les  leur  rendre  utiles. 

(2)  La  planche  a  ecrire  dont  nous  nous  servons  aujourd'hui 
est  bien  preferable  a  toutes  les  precedentes,  quoiqu'elle  pa- 
raisse  ,  au  premier  aspect ,  n'en  differer  que  de  tres-peu  de 
chose.  ^ 

Le  chassis  en  bois  qui ,  dans  les  autres  planches,  soute- 
nait  les  tringles  horisontales  est  en  fer  dans  celle-ci  (  Voyez 
Jig.  a).  Ce  chassis  a  5  lignes  de  largeur  et  4  d'epaisseur.  II 
est  compose  de  deux  lames  d'acier  qui  laissent  entre  elles 
un  espace  \ide  ,  d'une  ligne  environ  (&).  Ces  lames  sont 
fixees  Tune  sur  l'autre  au  moyen  de  pivots  arrondis  (  c).  Ces 
pivots  doivent  avoir  la  largeur  qu'on  veut  donner  aux  lignes. 
Une  corde  a  boyeau  (c?)  de  la  longueur  de  celles  dont  se 
servent  les  chapeliers  (22  metres)  et  de  la  grosseur  d'une 
chanterelle,  est  passee  autour  de  ces  pivots.  Cette  corde 
est  tendue  au  moyen  de  deux  clefs  (e)  placees  aux  deux 
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Methode  a  suivre  pour  enseigner  Vecriture  aux 
Aveugles. 

A  quelques  differences  pres,  les  principes  de 
l'ecriture  des  aveugles  sont  les  memes  que  ceux 


extremites  du  chassis  ;  ces  clefs  se  meuvent  comme  des 
chevilles  de  violon. 

Le  tres-grand  avantage  des  cordes  a  boyaux  consiste  en 
cc  que  Faveugle  ayant  place  son  stylet  ou  son  crayon  entre 
les  deux  cordes,  ne  devie  jamais  en  ecrivant,  et  que, lorsqu'il 
a  a  faire  une  lettre  dont  la  partie  inferieure  ou  superieure 
depasse  la  ligne  de  base,  une/;  un  g,  une  ^,unj,  pare  xemple, 
il  force  le  cordon  inferieur  ou  superieur  et  il  est  ramene 
ensuite  tout  naturellement  par  la  seule  elasticite  de  la  corde 
dans  la  ligne  liorisontale  qu'il  avait  franchie  pour  tracer 
cette  longue  lettre  *. 

Ainsi  a  disparu  le  tres-grand  inconvenient  que  presen- 
tment les  tringles  d'acier ,  qui  ,  incapables  de  ceder,  obli- 
geaient  Faveugle  a  ecrire  dans  l'intervalle  des  deux  lignes  et 
d'une  maniere  toujours  inegale. 

Nous  devons  la  premiere  idee  de  cette  planche  a  un  aveu- 
gle  celebre  dont  nous  avons  deja  parle  plusieurs  fois.  Nous 
le  \iines  un  jour  ecrire  avec  un  chassis  grossier  ,  fait  par  lui- 

*  Un  petit  bouton  mobile  (/),  glissant  comme  un  verrou  sur  le 
cote  lateral  droit  du  chassis,  dans  toute  letendue  d'une  coulisse  qui 
y  est  pratiquee  ,  sert  a  indiquer  a  1'eleve  ,  lorsqu'il  cesse  d'eerire  k 
quelle  ligue  il  sest  arrete* 
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des  clair-voyans.  On  commence  par  exercer  ces 
derniers  a  faire  desbarres;  nous  coraraencons 
aussi  par  donner  aux  aveugles  une  idee  des  let- 
tres  elementaires.  Us  ont,  pour  cette  etude,  un 
tres-grand  avantage  sur  les  clair-voyans ,  puis- 
que  sachant  deja  lire,  ils  connaissent,  en  partie, 
la  forme  et  la  direction  des  lettres  d'ecriture. 

Attitude  du  corps. 

II  importe  peu  que  l'aveugle  prenne  telle  on 
telle  attitude  pour  ecrire  :  il  n'aaucun  des  motifs 
qui  nous  determinent  a  observer  les  regies  eta- 
blies  par  les  maitres  d'ecriture,  puisque  ce  n'est 
point  avec  une  plume  qu'il  ecrit ,  mais  avec  une 
 ^  

merae  ,  sur  lequel  etaient  fixees ,  par  des  clous  d'epingles, 
quelques  cordes  cordes  a  boyau,  simples  dans  leur  longeur  ; 
il  faissait  glisser  sa  plume  sur  cette  corde  qui  ne  la  soutenait 
que  d'un  cote.  Nous  avons  cru  qu'il  serait  mieux  de  mettre 
deux  cordes  horisontales ,  et  de  trouver  un  moyen  en  tendant 
plus  ou  moins  les  cordes  ,  de  neutraliser  les  effets  hygrome- 
triques  que  produisent  sur  cette  matiere  permeable ,  la  cha- 
leur  et  Thumidite.  Nous  n'avons  eu  qu'a  nous  feliciter  depuis 
lors  du  changement  apporte  a  la  planche  a  ecrire  ,  puisque 
nos  eleves  apprennent  aujourd'hui  bien  plus  vite  et  bien  plus 
aisement  qu'autrefois  :  aussi  nous  semble-t-il  qu'elle  n'est 
pas  susceptible  de  recevoir  d'autre  perfectionnement. 
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pointe.  II  n'anipleins  ni  deliesafaire;  il  ecrirait 
egalement  sur  une  table  ou  contre  la  muraille. 

INeanmoins,  nous  sommes  dans  l'usage  de  les 
exercer  ou  sur  leurs  genoux  ,  ou  sur  une  table, 
en  les  placant  de  maniere  que  la  lumiere  vienne 
du  cote'  gauche,  afin  que  celui  qui  enseigne 
puisse  voir  facilement  les  doigts  de  Faveugle, 
dont  l'avant-bras  gauche  devra  reposer  en  to- 
tality sur  la  planche,  la  main  fermee,  et  Findex 
seulement  tendu,  pour  suivre  le  style  qui  trace 
les  lettres. 

Maniere  de  tenir  le  style. 

Le  style  ou  le  crayon  doit  etre  tenu  avec  le 
pouce,  Findex  et  le  doigt  du  milieu;  les  deux 
autres  sont  replies  et  trainent  sur  le  papier,  dans 
la  progression  de  la  main.  Les  aveugles  ont , 
en  general,  le  defaut  de  trop  serrer  le  style 
entre  leurs  doigts,  et  de  i'appuyer  tellement 
sur  le  papier ,  qu'ils  le  dechirent.  On  ne  ne- 
gligera  done  pas  de  les  habituer  de  bonne  heure , 
a  ne  serrer  le  style  qu'autant  qu'il  convient. 

Mouvemens  des  doigts  de  la  main. 

II  est  assez  difficile  de  faire  comprendre  a  un 
aveugle  pourquoi  les  lettres  ne  do i vent  pas  avoir 
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toutes  la  me  me  direction ;  pourquoi  une  letlre 
inclinee  a  droite  ne  sera  pas  aussi  bien  que 
celle  qui  le  sera  a  gauche.  G'est  done  pour  evi- 
ter  l'irregularite  qui  resulterait  necessairement 
dans  la  forme  des  lettres ,  des  mouvemens  mal 
diriges  du  poignet,  qu'au  lieu  de  leur  laisser 
faire  vaguement  des  jambages,  dans  divers  sens, 
comme  cela  se  pratique  pour  des  enfans  ordi- 
nances ,  nous  commencons  par  leur  faire  suivre , 
avec  un  style  en  fer,  sur  une  planche  en  etain 
ou  en  cuivre  (i),  (  Voyez  fig.  3) ,  la  forme,  gra- 
vee  en  creux,  des  figures  les  moins  composees; 


(1)  L'usage  des  planches  gravees  en  creux  pour  enseigner 
aux  jeunes  enfans  les  figures  des  lettres  ,  est  tres-ancien. 
Saint  Jerome  qui  s'est  occupe  de  beaucoup  de  details  relatifs 
a  1'instruction  de  la  jeunesse,  conseillait  a  sainte  Paule  de  se 
servir  de  ces  sor tes  de  figures  pour  sa  fille :  <c  Lorsque  votre  fille 
«  commencera  *  ,  dit-il,  a  tracer  quelques  caracteres,  con- 
«  duisez  sa  main,  encore  malassuree,  ou  faites graver  en  creux 
»les  lettres  qu'elle  doit  imiter ,  afin  que  sa  pjume  en  suive  les 
» contours  sans  pouvoir  en  sortir.  » 

Mr.  Gatteaux,  graveur  des  monnaies  ,  grava  en  1794, 
des  planches  ,  dans  cette  meme  intention.  En  deux  mois 

*  Cum  vero  experit  trementi  manu  stylum  in  cera  ducere  ,  vel 
alterius  superposita  manu  teneri  regantur  articuli ,  vel  in  tabula  scul- 
pantur  elementa ,  ut  per  eosdem  sulcos  inclusa  marginihus  trabantU'r 
vestigia ,  ut  foras  non  queant  evagari.  (  Sancti  Hieronimi ,  epist.  7.  ) 
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des  barres  simples  d'abord,  ensuite  des  barres 
recourbees  par  le  bas  (*),ce  qui  forme  17;  deux 
de  ces  barres  («•)  rapprochees,  ce  qui  forme 
Vu;  puis  des  barres  recourbees  en  sens  con- 
traire  par  le  haut  et  par  le  bas  ( z) ,  ce  qui  fait 
la  seconde  partie  de  Yn;  ensuite  le  c  et  1'/,  qui, 
reunis,  forment  Ya;  le  c  et  le  /,  qui  forment 
le  g  par  leur  reunion.  On  parcourt  successive- 
ment  atnsi  toute  la  serie  des  lettres ,  en  passant 
des  plus  simples  aux  plus  composees. 

Piemarque  sur  V Alphabet. 

On  ne  peut  point  adopter ,  pour  Ies  aveu- 
gles ,  un  genre  d'ecriture  caracterise,  tel,  par 
exemple  ,  que  la  batarde  ,  la  coulee  ,  Fan- 
glaise  ,  etc.  II  a  fallu  eliminer  les  lettres  qui  au- 
raient  ete  trop  difficiles  a  executer,  et  choisir , 
dans  chacun  de  ces  genres  d'ecritures ,  les  let- 
tres qui  pouvaient  convenir  aux  aveugles.  Ainsi 
Ya  est  batarde,  parce  qu'il  est  beaucoup  plus 
facile  a  faire  que  Ya  coulee ,  qui  est  compose 
de  Yo  et  de  IV,  qu'on  fait  en  deux  temps,  ce 


douze  enfans  ,  pris  dans  les  hopitaux  de  Paris  ,  furent  assez 
bien  exerces  pour  pouvoir  ecrire  couramment ,  et  subir  un 
exaraen  devant  le  comite  d'instrnction  publique. 
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qui  expose  l'aveugle  a  mettre  la  seconde  partie 
trop  pres  ou  trop  loin  de  la  premiere ;  au  lieu 
que  Ya  batarde  est  formee  du  c  dont  on  conduit 
la  liaison,  sans  Fabandonner,  jusqu'au  niveau  de 
la  partie  superieure  de  17,  qu'on  trace  imme- 
diatement.  Le  b  est  coulee,  a  cause  quil  pent 
etre  lie,  a  Faide.de  la  boucle  de  sa  tete,  avec  la 
lettre  precedents.  11  n'y  a  aucun  changement 
pour  le  c.  Le  d  est  coulee,  parce  qu'on  peut 
facilement  lier  la  partie  superieure  avec  la  lettre 
qui  le  suit,  ce  qu'on  ne  pourrait  faire  avec  le 
cl  batarde.,  dont  la  partie  superieure  n'est  pas 
recourbee.  L^,  le  g  et  Yh  sont  necessairement 
de  la  coulee  par  la  me  me  raison ,  ainsi  que  le 
/>  !>/,  m,  7i.  Ces  deux  dernieres  lettres,  en  ba- 
tarde, seraient  impratieables;  car  comment  ferait 
Faveugle,  apres  avoir  trace  le  premier  jambage 
de  Ym,  et  Favoir  abandonne,  pour  reprendre 
la  liaison  du  second,  qui  doit  naitre  au  tiers  su- 
perieur  environ  de  ce  premier  jambage?  dans 
la  coulee,  au  contraire  ,  ces  deux  lettres  devic li- 
ne nt  d'une  execution  tres-facile.  Le  p  peut  se 
faire  de  deux  manieres ;  mais  toutes  les  fois  qu'on 
peut  employer  le  p  a  double  branche ,  indique 
dans  la  seconde  ligne  de  la  figure  n°  3,  il  faut  le 
preferer.  L'r  et  Ys  seront  en  coulee.  L'espece  de 
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v  anglais,  indique  dans  notre  alphabet,  se 
lie  mieux  par  ses  deux  extremites  que  le  v 
francais.  Enfin  F«r,  forme  de  deux  e  renverses 
en  sens  contraire,  est  tres-propre  a  se  reunir 
aux  lettres  entre  lesquelles  il  peut  trouver 
place ,  ainsi  que  Yj  et  le  z  qui  le  suivent  sur 
notre  planche. 

Les  details  dans  lesquels  nous  venons  d'en- 
trer,  et  les  re  marques  sur  lesquelles  nous  avons 
ete  forces  d'insister ,  paraitraient  pueriles  et  de 
peu  de  valeur,  si  Ton  n'etait  convaincu  de 
l'extreme  difficulte  qu'on  eprouve  a  faire  ecrire 
des  aveugles ;  mais  ils  sont  indispensables  ,  et 
nous  les  avons  crus  necessaires,  non  pour  satis- 
faire  une  vaine  curiosite ,  mais  pour  aider  ceux 
qui  nous  suivront  dans  la  carriere  de  l'ensei- 
gnement  de  ces  infortunes  dont  Fecriture  est 
une  branche  essentielle. 

De  la  reunion  des  lettres  pour  en  former  des 
mots. 

Lorsque  Faveugle  a  ete  long-temps  exerce  sur 
la  table  de  cuivre  que  nous  venons  de  decrire, 
et  qu'en  1'exercant  on  lui  a  fait  faire  toutes  les 
remarques  que  nous  avons  enumerees ,  il  faut 
le  faire  ecrire  sur  la  planche  n°  i.  On  se  sert , 
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pour  cela ,  ou  d'un  style  de  fer  long  de  six  pouces 
environ,  ou  d'un  crayon  un  peu  dur.  Dans  le 
premier  cas ,  on  met  le  papier  blanc  sur  le  plan- 
cher  de  la  table  a  ecrire;  le  chassis  etant  leve  > 
on  place  sur  cette  feuille  blanche,  une  feuille  de 
papier  noirci  avec  un  corps  gras  et  du  noir  de 
fumee  du  cote  qui  correspond  a  la  feuille 
blanche  (i) ;  cette  seconde  feuille  est  fixee  contre 
la  partie  inferieure  du  chassis  dont  elle  suit 
tous  les  mouvem^ns  par  le  ressort  elastique 
dont  j'ai  parle  deja.  On  laisse  retomber  le 


(1)  Void  la  meilleure  maniere  de  preparer  ce  papier  que 
les  dessinateurs  appellent  papier  a  decalque.  II  importe  infi- 
niment  qu'apres  avoir  ete  teint ,  il  ne  demeure  pas  trop  gras, 
parcequ'alors  il  ne  deteint  pas  seulement  sous  les  parties 
comprimees  par  l'extremite  du  style  ,  raais  dans  toute  son 
etendue.  Pour  noircir  une  surface  de  six  pieds  carres  ,  il  faut 
une  once  d'huile  d'amandes  douces ,  un  gros  de  noir  d'ivoire  et 
un  gros  de  litharge  d'or  porphyrisee  (oxide  de  plomb  demi-vi- 
treux)  pour  hater  la  dessication.  On  triture  exactement  ces  trois 
substances.  Si  Thuile  etait  trop  epaissie  ,  on  delayerait  ce 
melange  par  l'addition  de  quelques  gouttes  d'alcool  ;  on  co- 
lore le  papier,  qu'il  faut  choisir  mince  et  sans  vergeures,  avec 
unmorceaude  coton  trempe  dans  la  couleur;  lorsqu'il  est  sec, 
on  le  frotte  avec  un  Huge  tres-fm  en  appuyant  un  peu  fori 
en  meme  temps  que  Ton  fait  des  mouYemens  circulaii  es 
jusqu  a  ce  qu'il  soil  bien  satine. 
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chassis  sur  la  feuille  blanche.  L'aveugle ,  en 
ecrivant  sur  la  premiere  feuille,  fait  deteindre 
en  noir,  sur  la  seconde,  toutes  les  parties  sur 
lesquelles  ii  aura  appuye  avec  son  style.  S'il  veut 
avoir  plusieurs  exemplaires  a  -  la  -  fois ;  il  lui 
soffit ,  pour  cela ,  de  former,  sur  sa  planche, 
une  espece  de  matelas  compose  de  feuilles  al- 
ternativement  blanches  et  noires;  en  ecrivant 
sur  la  premiere,  il  auraecrit  sur  toutes  les  autres, 
avantage  que  ne  presente  pas  le  crayon  qui, 
cn  outre,  a  Finconvenient  de  se  casser  frequem- 
ment  et  de  ne  plus  marquer  lorsqu'ii  a  besoin 
d'etre  retaille  ,  ce  que  l'aveugle  ne  peut  faire 
lui-meme.  Nous  a^ons  renonce,  par  ces  motifs, 
au  crayon,  et  nous  lui  avons  prefere  le  style 
et  le  papier  colore ,  d'apres  la  methode  de 
M.  Heilman. 

La  planche  disposee,  comme  nous  venonsde 
le  dire ,  on  la  place  devant  l'aveugle  ,  en  sorte 
que  Tangle  inferieur  gauche  touche  au  bord 
de  la  table,  et  que  Tangle  inferieur  droit  en 
soit  ecarte  d'environ  un  pouce.  Celui  qui  donne 
la  lecon  doit  etre  debout  derriere  l'aveugle ,  et 
prenant  sa  main  dans  la  sienne  (  Voy.pl.  F)  , 
il  lui  place  le  doigt  du  milieu  sur  une  des 
lignes,  pour  Thabituer  a  la  sentir  et  a  glisser 
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dessus.  Quand  leleve  est  exerce  a  diriger,  d'une 
maniere  reguliere,  son  style  entre  deux  lignes 
de  cordes  a  boyeau ,  on  lui  fait  faire  des  lettres  -7 
et  afin  qu'il  conserve  entre  chacune  d'elles  Yin- 
tervalle  necessaire ,  Fextremite  de  son  index 
gauche  appuie  contre  la  pointe  du  style  qu'il 
accompagne  et  dont  il  mesure  tous  les  mom  e- 
mens.  Lorsqu'il  espace  bien  les  lettres  et  qu'il 
ecrit  droit  entre  deux  cordons,  dont  l'ecarte- 
ment  est  d'environ  deux  lignes ,  on  en  enleve 
un  ,  et  on  l'exerce  de  nouveau  ;  on  ote  ensuite 
une  seconde  ligne  et  successivement  on  les 
ote  toutes  ;  on  le  fait  ecrire  dans  le  chassis 
sans  aucune  ligne  de  cordons,  et  enfm  sur 
une  feuille  de  papier  ordinaire  sans  cordons 
ni  chassis. 

LTecriture  des  aveugles  n'est  jamais  bien  re- 
guliere,  puisqu'ilsne  peuvent  observer  une  ligne 
de  base  uniforme  ,  que  les  queues  des  grandes 
lettres  depassent  inegalement  cette  ligne,  qu'ils 
ne  peuvent  apprecier  nos  largeurs  et  hauteurs 
de  lettres  en  bees  de  plume,  ni  etablir  une  pro- 
portion bien  exacte  dans  la  forme  de  leurs  let- 
tres; mais  cette  ecriture  est  lisible  et  suffit  a  leurs 
besoins.  lis  n'ecrivent  pas  non  plus  fort  vite; 
mais  comme  ils  ne  sont jamais  presses,  la  lenteur 
est,  pour  eux,  le  moindre  inconvenient 
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CHAPITRE  V. 

De  la  Geographic. 

Jusqu  a  l'epoque  ou  M.  Weissembourg ,  de 
Manlieim ,  fit  des  cartes  en  relief,  les  lecons  de 
geographie  donnees  aux  aveugles  etaient  pure- 
ment  orales;  aussi  avaient-ils  fait  tres-peu  de 
progres  dans  cette  etude.  Les  premiers  essais 
de  M.  Weissembourg  ne  furent  pas  heureux. 
11  commenca  par  faire  graver  en  relief  sur  une 
planche  de  la  grandeur  des  cartes  ordinaires , 
les  principales  divisions  de  FEorope,  dans  l'es- 
poir  qu'il  pourrait  faire  imprimer  ces  cartes 
comme  on  imprime  les  livres- mais  les  trop  grands 
espaces  creux  empecherent  Feffet  des  saillies,  et 
ce  projet  defectueux  fut  presque  aussitot  aban- 
donne  que  concu. 

Le  second  essai  consistait  a  etendre  sur  toutes 
les  lignes  enluminees,  des  perles  de  verre  de 
la  couleur  de  l'enluminure,  de  les  y  fixer ,  au 
moyen  d'un  fil  qui  les  traversait  et  que  Ton  cou- 
sait  sur  la  carte  5  mais  ces  perles  ou  se  cassaient 
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ou  ne  se  maintenaient  pas  en  rapport  avec  les 
lignes  subjacentes. 

II  substitua  ensuite,  sans  beaucoup  de  succes, 
aux  perles  de  verre ,  de  la  chenille  qu'il  collait 
avant  de  la  coudre.  II  fit  aussi,  a  grands  frais, 
des  cartes  qui  exciterent  plus  de  curiosite  que 
d'interet,  et  dont  on  parla  beaucoup  dans  le 
temps  :  les  mers  et  les  fleuves  y  etaient  repre- 
sented par  des  glaces  deeoupees  avec  beaucoup 
d'art ,  et  les  differentes  contrees  etaient  distin- 
guees  par  des  sables  de  granulations  differentes; 
on  reconnaissait  les  villes  par  des  clous  en  cui- 
vre  a  tetes  rondes  de  diverses  grosseurs ;  mais  le 
frottement  faisait  bien  vite  disparaitre  le  sable , 
et  pour  peu  qu'on  toucMt  a  ces  sortes  de  cartes, 
la  degradation  etait  considerable  :  elles  n'etaient 
d'aucune  utilite  aux  clair-voyans ,  qui  ne  devi- 
naient  raeme  pas  de  quel  usage  elles  pouvaient 
etre ,  lorsqu'ils  n'etaient  pas  prevenus. 

Le  savant  aveugle  ne  fut  pas  long-temps  a 
s'apercevoir,  malgre  les  eloges  qu'on  lui  prodi- 
guait,  de  l'insuffisance  de  ce  procede;  ils'attacha 
a  chercher  des  moyens  plus  durables  et  moins 
defectueux ;  voici  quelle  fut  l'idee  a  laquelle  il 
s'arreta  : 

II  fit  coller  des  cartes  ordinaires  sur  de  forte 
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toile  gominee ,  comrae  on  le  pratique  pour  les 
cartes  pliantes  qu'on  renferme  dans  des  etuis 
portatifs;  il  fit  broder  ces  cartes  en  chainettes, 
et  il  put,  en  employant  de  la  soie  de  differentes 
grosseurs,  faire  toutes  les  divisions  qu'il  jugea 
necessaires,  beaucoupmieuxqu'avec  le  sable  qui 
ne  pouvait  servir  qu'a  indiquer  de  grandes  par- 
ties. II  pouvait  raeme,  en  se  servant  de  soie  de 
couleur,  rendre  ces  cartes  communes  aux  clair- 
voyans  :  neanmoins  ce  moyen,  quoique  bien 
preferable  aux  autres,  etait  encore  defectueux, 
en  ce  que  la  broderie,  apres  avoir  servi  quel- 
que  temps,  se  relachait,  et,  en  dechirant  le  pa- 
pier, perdait  les  rapporfs  qu'elle  avait  avec  1'en- 
luminure. 

C'est  dans  cet  etatqu'etaientles  cartes  de  geo- 
graphic des  aveugies,  lorsque  Tinventeur de  celles 
dont  nous  nous  servons  aujourd'hui  imagina 
d'employer  le  fil  de  fer,  pour  faire  les  divisions 
qu'onavait  faites  successivement  jusqu'alors avec 
des  perles,  de  la  chenille  ou  des  broderies  di- 
verses.  Voici  comment  on  procede  a  la  confec- 
tion de  ces  cartes,  aussi  solides  qu'utiles. 

On  colle  sur  une  feuille  de  carton  tres-epais 
la  carte  qu"on  veut  preparer;  on  colle  ensuile 
sur  toutes  les  parties  que  Ten  veut  rendre  appa- 
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rentes  du  fil  de  fer  bien  recuit,  facile  a  plier, 
et  enveloppe  dans  du  papier  de  soie ,  semblable 
a  celui  dont  se  servent  les  modistes  pourmonter 
les  chapeaux  de  dames  :  ce  collage  se  fait  facile- 
ment ,  a  l'aide  d'un  petit  pinceau  de  poil  de 
blaireau,  comme  ceux  qu'on  emploie  pour  laver 
a  1'ericre  de  la  Chine,  et  l'agglutination  du  fil  de 
fer  sur  la  carte  est  tres-solide,  au  moyendu  pa- 
pier dont  il  est  entoure'.  Quant  aux  circonvolu- 
tions  a  donner  a  ce  fil  de  fer,  on  les  fait  tres- 
exactement  avec  des  tenailles  a  bee  de  grue  tres- 
fines,  ayant  soin  de  le  presenter  souvent  sur  les 
lignes  enluminees,  afin  de  s'assurer  de  Texacti- 
titude  des  rapports;  on  coupe  ce  fil  de  fer  en 
morceaux  plus  ©u  moins  longs,  selon  que  le  tra- 
vail l'indique;  mais  cependant  on  evite  de  trop 
frequentes  sections,  parce  qu'elles  ont  Tincon- 
venient  de  laisser  depasserdes  bouts  qui  dechi- 
rent  la  carte  superposee,  ou  qui,  comprimees  par 
les  doigts  de  1'eleve,  pourraient  le  blesser.  Les 
villes  et  les  iles  sont  indiquees  par  des  clous  a 
tete  demi-spherique  de  differentes  grandeurs, 
qu'on  fixe ,  en  les  clouant  dans  le  carton ,  lequel 
doit  etre  assez  epais  pour  que  les  pointes  ne  le 
penetrent  pas. 

Les  cartes  ainsi  faites  suffiraient  aux  besoins 

3e  EDIT*  1 3 
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des  aveugles;  mais  elles  seraient  desagreables 
a  la  vue ,  et  d'un  usage  fatigant  pour  les  maitres 
clair-voyans ,  qui  ne  pourraient  reconnaitre  les 
parties  recouvertes  par  le  fil  de  fer  ou  masquees 
par  la  colle;  c'est  pourquoi  on  recouvre  cette 
premiere  carte  d'une  seconde  en  tout  sembla- 
ble.  On  enleve,  en  raclant  avec  le  dos  d'un  cou- 
teau ,  toutes  les  rugosites  que  la  colle  ou  d'autres 
corps  etrangers  auraient  pu  laisser  sur  le  carton; 
on  l'empate  dans  toutes  ses  parties,  et  Ton  pro- 
cede  au  collage  de  la  deuxieme  carte  qui  a  ete 
egalement  imbibee  d'une  couche  le'gere  de  colle. 
On  appuie  d'abord  sur  le  centre,  et  pendant 
qu'une  autre  personne  souleve  les  bords,  on 
presse  legerement  avec  un  chiffon,  en  rayon- 
nant  du  centre  a  la  circonference.  Cette  opera- 
tion doit  se  faire  le  plus  proniptement  possible 
pour  eviter  la  dessiccation  du  papier,  et  empe- 
cher  la  formation  des  bulles,  ce  qui  arrive  lors- 
que  la  compression  n'a  pas  ete  faite  circulaire- 
ment  etvite.  L'application  totalede  la  carte  etant 
achevee ,  on  fait  des  pressions  partielles  sur  les 
fils  de  fer,  pour  quele  papier  plonge;  de  chaque 
cote  y  et  laisse  les  divisions  apparentes  et  bien 
coordonnees  ;  cela  se  fait  assez  facilement ,  pen- 
dant que  le  papier  est  humide  ,  et  qu'il  peut  ce- 
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der  a  la  pression  des  doigts  ;  quand  la  carte  est 
compliquee,  comme  celle  d'Asie  ,  par  exemple  , 
il  faut  que  plusieurs  personnes ,  a-la-fois  ,  corn- 
prime  at  les  fils  de  fer,  pour  ne  pas  laisser  a  la 
carte  le  temps  de  dessecher.  Lorsque  ce  premier 
travail  est  termine ,  il  reste  encore  des  rides  sur 
la  carte  ;  mais  il  serait  mal  de  vouloir  les  faire 
disparaitre,  parce  qu'elle  eclaterait  plus  tard,  si 
le  papiers  etait  trop  tendu.  On  la  place,  imme- 
diatement  apres,  sous  une  presse  a  vis  ;  ou  bien, 
si  Ton  n'a  pas  de  presse  assez  large ,  on  peut ,  en 
mettant  la  carte  sur  une  table  bien  unie,  la  re- 
eouvrir  d'un  molleton  epais,  et  la  charger  d'une 
planche  avec  des  pierres,  afin  qu'en  seehant, 
elle  conserve  bien  les  rapports  qu'on  lui  a 
donnes  (i). 

Apres  Favoir  laissee,  cinq  ou  six  jours  ,  sous 
la  presse,  on  Fen  retire  parfaitement  seche,  et 
on  la  vernit  avec  un  pinceau  tres-doux,  legere- 
ment  imbibe  de  vernis  blanc  a  Fesprit  de  vin, 


(1)  Si  Ton  est  a  la  proximite  d'un  cylindre,  comme  celui 
dont  se  servent  les  fabricans  d'imdienne ,  il  sera  bien  de  Fy 
faire  presser  ;  aujourd'hui  nous  nous  servons  de  notre  presse 
a  impression  pour  cyiindrer  nos  cartes;  cette  operation 
est  beaucoup  plus  prompte  que  par  la  ponderation. 

i3. 
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afin  d'eviter  que  l'humidite  des  doigts  n'eraille 
le  papier. 

Les  cartes,  ainsi  preparees,  sont  d'un  usage 
tres-sur  pour  les  aveugles  et  tres  commode  pour 
les  maitres  qui  peuvent  les  lire  avec  facilite 
[Neanmoins,  lorsqu'on  porte  trop  loin  les  divi- 
sions et  les  coupures,  il  en  resulte  de  la  con- 
fusion ;  c  est  ce  qui  nous  a  obliges  a  renoncer  a 
1'usage  de  la  carte  par  departemens ,  parce  que 
les  limites,  trop  souvent  semblables,  ne  pou- 
vaientpas  etre  assez  bien  appreciees.  Nous  nous 
servons  de  la  division  par  provinces  7  et  nous 
indiquons,  par  des  divisions  partielles  >  le  n om- 
bre et  la  situation  relative  des  departemens  que 
renferme  cbaque  province. 

Nous  n'avons  point  parle  des  spheres,  des 
globes  et  des  planispheres  a  notre  usage  -7  c'est 
toujours  par  le  meme  procede  que  nous  nous 
les  approprions,  et  nous  avons  cm  iuutile  de 
nous  repeter. 
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CHAPITRE  VI. 
De  l'Etude  des  Langues. 


On  s'etait  borne ,  dans  l'origine  de  notre  ins- 
titution ,  a  apprendre  aux  aveugles  la  lecture , 
1'^criture  ,  la  gramrnaire  francaise  et  la  geogra- 
phic: les  langues  n'y  etaient  point  enseignees. 
Ce  n'est  que  bien  posterieurement  qu  on  crut 
pouvoir  leur  en  donner  la  connaissance.  On 
commenca  par  l'etude  de  la  langue  latine;  mais 
quel  dedale,  quel  vague ,  pour  des  enfans  prives 
de  la  vue  ,  que  le  choix  des  mots  dans  un 
dictionnaire   dont  ils  ne  pouvaient  se  servir 
que  par  la  voie  d'un  intermediate  !  Cependant 
ils  apprirent  ainsi,  aides  des  faibles  secours  de 
maitres  aussi  inexperimentes  qu'eux ,  a  traduire 
quelques  morceaux  elementaires;  mais  ils  fu- 
rent  bientot  arretes ,  et  Ton  comprit  alors  qu'ils 
ne  pouvaient  etre  instruits  comme  les  enfans 
ordinaires ;  qu'ii  fallait  proportionner  1'ensei- 
gnement  a  Finfirmite.  Voila  ou  remonte  y  pour 
nous  ,  la  naissance  de  Fenseignement  mutuel 
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qu'on  s'est  plu ,  depuis  deux  ans  9  a  designer 
sous  le  nom  de  methode  de  Bel  ou  de  Lancaster^ 
quoiqu'elle  n'appartint  pas  plus  a  Fun  qu'a 
1'autre ,  et  qu'elle  nous  vint ,  selon  toutes  les 
apparences ,  des  Indiens. 

Cette  Methode,  qui  est  simple  et  naturelle, 
nous  avait  tou jours  paru  la  meilleure  ,  et  nous 
nous  en  servions  depuis  long- temps  lorsqu'on 
en  fit  les  premiers  essais  publics. 

II  nous  est  demontre  qu'il  serait  impossible 
d'instruire  des  aveugles  reunis ,  de  leur  appren- 
dre  quoi  que  ce  soit ,  mais  specialement  les 
langues ,  sans  le  secours  de  Tenseignement 
mutuel.  Nous  n'avons  point  introduit ,  ni  les 
recompenses  venales  qui  eteignent  les  senti- 
mens  genereux,  ni  les  punitions  humiliantes 
qui  compriment  Femulation  ,  ni  ce  desir  de  la 
primaute  qui  degenere  si  facilement  en  orgueil, 
et  sous  ce  rapport ,  notre  methode  tient ,  peut- 
etre  ,  moins  au  systeme  de  Lancaster  qu'a  celui 
de  Pestallozzi. 

Nous  preparons  nos  eleves  a  l'etude  des  lan- 
gues, en  confiant ,  de  bonne  heure  ,  a  leur 
memoire  de  courtes  phrases  formant  un  sens; 
nous  avons  fait  pour  eux  une  espece  de  phra- 
seologie  ,  ou  tous  les  mots  ,  distribues  par  fa- 
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milles  (  a-peu-pres  comme  dans  les  spheres  de 
Pestallozzi ) ,  viennent  se  classer  naturellement 
ainsi  que  les  combinaisons  ,  les  derives  les  plus 
usuels ,  les  alliances  des  mots  entr'eux  ,  etc. 
Nous  nous  sommes  bien  gardes  d'abuser  de  la 
memoire  de  nos  eleves  ,  en  leur  faisant  retenir 
des  listes  de  mots.  Ce  nest  point  ainsi  qu'on 
etudie  les  langues  :  bien  traduire,  ce  n'est  point 
traduire  des  mots ;  mais  c'est  connaitre  la  valeur 
relative  de  ces  mots  ,  leurs  diverses  inflexions  , 
1'influence  qu'ils  ont  les  uns  sur  les  autres.  C'est 
ce  que  nous  nous  attachons  a  leur  apprendre , 
avant  de  leur  parler  de  regies  \  car ,  a  dit  Du- 
marsais  ,  il  n'y  a  point  de  principes  generaux , 
qui^  pour  etre  bien  entendus ,  ne  supposenc 
la  connaissance  des  idees  particulieres  qui  les 
ont  fait  naitre.  Commencer  par  les  regies  qui 
sont  le  resultat  des  principes  generaux,  c'est 
renverser  Fordre  naturel  des  choses  et  commen- 
cer par  ou  il  faut  finir. 

Nous  avons  adopte ,  pour  la  traduction  des 
langues ,  l'usage  des  methodes  interlineaires  ; 
celles  dont  nous  nons  servons  pour  le  latin 
sont  de  M.  Fremont.  Elles  joignent  a  une 
grande  fidelite  dans  la  traduction  du  texte, 
1'avantage  d'etre  eclairees  par  de  tres-bonnes 
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notes.  Le  mot  latin  y  est  traduit  par  le  mot 
francais  correspondant  ,  qui  se  trouve  au- 
dessous.  En  troisieme  ligne ,  vient  ce  qu'on 
appelle  ordinairement  le  bon  francais  ;  en 
regard ,  le  texte  pur  ;  au  -  dessous  du  texte  , 
la  traduction  litterale  ,  et  au-dessous  de  la  tra- 
duction ,  les  notes  et  les  explications.  II  est  im- 
possible de  trouver  rien  de  plus  exact  et  de  plus 
philosophique  que  ce  travail,  dont  l'efficacite  est 
constatee  par  les  succes  rapides  de  nos  eleves. 

Dumarsais  qui ,  le  premier,  traduisit  les  au- 
teurs  latins  interlineairement  ,  Rollin  lui- 
meme  (i),  Radonvilliers  et  tous  les  gramma i- 
riens  celebres  qui  ont  paru  depuis ,  ont  mani- 
ieste  le  desir  de  voir  l'usage  de  ces  traductions 
se  generaliser.  En  effet ,  pourrait-on  mettre  trop 
de  soin  a  eviter  a  Tenfance  des  larmes  et  des 
chagrins  inutiles ,  et,  sur  toute  chose,  la  perte 
d'un  temps  precieux ,  qu'on  pourrait  employer  si 
fructueusement  a  cet  age  ? 


(i)  J'ai  toujours  souhaite  qu'il  y  eut  des  livres  faits  expres 
pour  les  commencans ,  ou  ils  trouvassent  1'application  des 
regies  toute  faite  ,  au  lieu  qu'ils  soot  obliges  de  la  faire  dans 
des  themes  ,  qui  ne  sont  propres  qu'a  les  tourmenter  par  un 
travail  penible  et  peu  utile.  (  Traite  des  Etudes. ) 
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Nons  avons  fait  Implication  de  cette  methode 
a  l'etude  du  grec ;  mais  corame  il  n'y  a  point 
encore  d'auteurs  traduits  interlineairement , 
mon  collaborateur  M.  Dufau ,  en  se  servant  des 
caracteres  vulgaires ,  corarae  MM.  Danse  de 
Villoison ,  Gail  et  Lefebre  de  Villebrune  Font 
conseille ,  a  fait  des  traductions  partielles ,  sur 
nos  planches  a  composition.  Quoique  long  et 
penible ,  ce  travail  a  eu  pour  resultat  de  faire 
entendre  parfaitement  a  nos  eleves  ,  au  bout  de 
quelque  mois  d'etude ,  Esope  et  Anacreon  qu'ils 
traduiseot  aujourd'hui  avec  facilite  aux  exer- 
cices  publics. 

Le  raerae  procede  est  mis  en  pratique  pour 
Tetude  de  l'anglais  et  de  l'italien,  ne  pouvant 
retirer  aucun  secours  des  traductions  de  Lu- 
neau  de  Boisjermain,  qui  sont  tres-incorrectes. 
La  prononciation  anglaise  met  quelquefois,  je 
1'avoue,  notre  methode  en  defaut  ;  mais  ces 
contre-temps  excitent  notre  emulation  ,  et  rare- 
ment  quittons-nous  nos  eleves  sans  avoir  ete 
compris.  Nous  devons  rendre  justice  a  leur 
aptitude  et  a  leur  penetration  ,  qui  sont  telles 
que  certains  d'entr'eux  saisissent  si  parfaitement 
lamaniered'un  aiUeur,  des  les  premieres  pages, 
qu'ils  l'expliquent  ensuite  ?  d'un  bout  a  1'autre 
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presque  sans  aucun  secours.  Les  filles  n'ont  pas 
autant  d'activite  que  les  garcons  pour  Fintelli- 
gence  des  langues:  neanmoins  le  plus  grand 
nombre  parle  l'italien  avec  facilite. 

Deux  instituteurs  et  une  institutrice  suffisent 
a  Fenseignement  de  quatre-vingts  eleves,  aux- 
quels  on  apprend  la  lecture ,  Feeriture  ,  la  lan- 
gue  francaise  ,  la  latine ,  la  grecque ,  Fanglaise  et 
l'italienne,  la  geographie,  rhistoire^  les  mathe- 
matiques  transcendantes  ,  la  musique  vocale  et 
instrumentale  dans  toutes  ses  parties,  Un  si 
grand  nombre  d'eleves  instruits  ,  nous  osons  le 
dire ,  avec  quelque  distinction  ,  par  trois  per- 
soanes  ,  peut  bien  servir  a  faire  leioge  de  Fen- 
seignement  mutuel.  Nous  ajouterons  que  cet 
enseignement  est  ici  pliilosophiquement  dirige; 
nous  avons  banni  les  promenades  oiseuses  et 
bruyantes  et  tout  le  fatras  des  exercices  auto- 
matiques  des  ecoles  lancastriennes  ,  pour  n'a- 
dopter  que  l'esprit  de  la  methode  perfectionnee 
par  Fobservation  et  Fexperience.  Nous  tenons 
les  premiers  fils ,  et  six  professeurs  pris  parmi 
les  eleves  les  plus  distingues  sont  charges  de 
transmettre  a  leurs  camarades  la  tradition  qu'ils 
tiennent  directement  de  nous :  on  choisit,  parmi 
ceux  que  les  professeurs  instruisent ,  les  sujets 
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les  plus  avances,  pour  en  faire  des  repetiteurs, 
et  enfin ,  dans  le  nombre  de  ceux  qui  recoivent 
l'instruction  des  repetiteurs ,  on  fait  des  se mai- 
mers qui  j  trop  pen  exerces  pour  regenter  long- 
temps  ,  ne  sont  enfonction  que  huit  jours.  Ainsi, 
depuis  celui  qui  lit  Tacite  ,  jusqu'a  celui  qui  com- 
mence a  balbutier  les  premieres  series  de  la 
phraseologie ,  tous  sont  professeurs  et  maitres 
et  tous  avancent,  a  pas  de  g^ant,  vers  le  but 
qu'ils  ont  sans  cesse  devant  eux.  Yoila,  je  crois , 
quelque  nom  qu'on  lui  donne ,  le  veritable  en- 
seignement  mutuel. 
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CHAPITRE  VII. 

Des  Mathematiques. 

Si  la  privation  de  la  vue  peut,  dans  quelques 
circonstances ,  devenir  uri  avantage,  cest  dans 
1'etude  des  mathematiques.  Les  aveugles  ont 
des  dispositions  naturelles  pour  cette  science, 
alaquelle  ils  se  livrentavecun  gout  decide.  Tres- 
jeunes,  ils  apprennent  facilement  les  operations 
les  plus  compliquees  de  Farithmetique  ,  et,  sans 
employer  aucun  des  moyens  dont  les  clair- 
voyans  font  usage  pour  la  ge'ometrie  ,  ils  ont 
tine  idee  exacte  et  precise  des  figures  ,  ce  qui 
est  prouve  par  leurs  succes  dans  l'algebre  , 
la  trigonometric  et  les  autres  branches  des 
mathematiques.  Leur  intelligence  ,  pour  cette 
etude,  est  tellement  developpee  ,   que  non- 
seulement  ils  sont  en  etat  de  suivre  parfaitement 
les  demonstrations  faites  sur  le  tableau  et  de 
profiter  des  lecons  publiques  donnees  par  les 
maitres  les  plus  distingues  (M.  Biot,  M.  Fran- 
cceur) ,  mais  meme  de  remporter ,  dans  les 
lyce'es ,  les  premiers  prix  sur  les  clair-voyans. 


JP7.  fi. 
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(  Voyez  ce  qui  a  ete  dit  a  ce  sujet  page  63  de 
cet  ouvrage. ) 

11  resulte  des  principes  que  nous  avons  etablis 
jusqu'a  present,  qu'il  ne  faut  jamais  se  servir 
d'aucun  moyen  arbitraire  pour  1'instruction  des 
aveugles  :  c'est  ce  principe  qui  determina  l'in- 
venteur  de  la  planche  arithmetique  actuelle  a 
renoncer  a  celle  de  Saunderson,  qui,  toute  in- 
g^nieuse  qu'elle  est,  oblige  a  donner  des  valeurs 
conventionnelles  aux  chevilles,  selon  leur  gros- 
seur  et  leur  situation. 

Les  lettres  et  les  chiffres  dont  nous  nous  ser- 
vons  aujourd'hui  ne  different  en  rien  des  lettres 
et  des  chiffres  ordinaires  ,  et  c'est  en  cela  que 
consiste  la  perfection  de  notre  methode  d'ensei- 
gnement ,  qui  rend  communs  aux  aveugles  les 
moyens  d'instruction  des  clair-voyans. 

Ces  chiffres  sont  monies,  comme  les  lettres , 
sur  un  chevron  transversal  [Voyez  planche  V, 
fig.  i  ) :  les  fractions  sont  montees  de  la  meme 
maniere  ;  mais  la  partie  superieure  du  chevron 
est  evidee  carrement  {fig.  2),  pour  recevoirun 
chiffre  mobile  en  forme  decoin,  au  moyen  du- 
quel  le  numerateur  et  le  denominateur  subis- 
sent  les  changemens  necessaires.  Des  filets,  qu'on 
peut  placer  horizontalement  ou  verticalement 
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(fig-  3  ) ,  servent  a  indiquer  les  divisions  des 
nombres.  Ces  chiffres  sont  places  dans  une  casse 
(fig.  4)  distribute  en  onze  larges  cassetins,  a 
cote  desquels  on  en  trouve  d'autres  pour  les 
nuinerateurs  et  les  denominateurs.  Cette  casse  , 
plus  longue  que  large  ,  doit  etre  place'e  sur  un 
plan  incline ,  com  me  la  casse  a  composition. 

Dans  la  fonte  qui  vient  de  se  faire ,  on  a  di- 
minue  de  moitie  lagrosseur  desanciens  chiffres; 
ils  etaient  trop  lourds ,  et  occupaient  un  trop 
grand  espace  sur  la  planche.  Les  chiffres  a  frac- 
tions ,  dont  on  a  cru  pouvoir  se  passer,  n'ont 
pas  ete  refondus. 

La  planche  a  calcul  {fig.  5 )  ne  differe  de  la 
planche  a  composition  que  parceque  les  inter- 
valles  transversaux  sont  croises  par  des  Als  de 
fer  qui  maintiennent  les  chiffres  en  rapport  les 
ims  avec  les  autres.  La  meme  planche  devient 
geometrique  lorsqu'on  place  des  chevilles  dans 
les  trous  qui  se  trouvent  sur  les  tringles ,  et  qu'on 
les  entoure  d'un  fil  de  soie  ,  comme  le  faisait 
Saunderson. 

On  aurait  tort  de  croire  que  nous  retirons  un 
grand  secours  ,  pour  Fenseignement  de  la  geo- 
metrie  ,  des  petites  figures  en  bois  dont  on  se 
sert  quelquefois  pour  les  elair-voyans.  J'ai  deja 
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eu  occasion  d'expliquer  pourquoi  nous  n'adop- 
tions  pas  ces  moyens ,  qui  nous  seraient  plus 
nuisibles  qu'avantageux ,  puisqu'ils  materialise- 
raient  la  pensee  des  aveugles  ,  qui  doivent  avoir 
mentalement  l'idee  de  ces  figures.  lis  peuvent 
bien  s'aider  de  quelques  moyens  de  comparai- 
son:  deux  points  ecartes  Tun  de  l'autre,  un 
cordon  tendu ,  une  boule  qui  roule  ,  leur  do  li- 
ne nt  l'idee  d'une  ligne  droite ;  un  cordon  re- 
lache  leur  figure  une  courbe ,  etc.  ;  mais  il  ne 
faut  point  baser  sur  ces  notions  vagues  une 
theorie  qui  n'aurait  rien  de  vrai. 

On  s'etonne  de  voir  nos  eleves  faire  des  cours 
d'optique  aussi  bien  que  des  clair-voyans ,  et 
Ton  admire  leur  sagacite  a  expliquer  les  lois  de 
la  dioptrique  et  de  la  catoptrique.  Comme  nous 
ne  voulons  pas  jouir  d'une  admiration  qui  ne  se- 
rait  pas  meritee,  nous  devons  dire  que  ce  qui 
rend  facile  pour  eux  la  demonstration  de  tous 
les  phenomenes  de  Foptique  ,  c'est  qu'ils  redui- 
sent  tout  en  lignes.  lis  n'apercoivent  que  des 
points  palpables  la  oii  nous  voyons  des  points 
colores ;  Saunderson  ,  lui-meme ,  le  plus  intel- 
ligent des  aveugles ,  tout  professeur  d'optique 
qu'ii  etait ,  n'a  jamais  pu  parvenir  a  entendre 
ce  quetaient  les  couleurs  du prisme ,  la  verdure 
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du  feuiilage ,  etc. ;  il  n'a  jamais  concu  non  plus 
le  rayon  visuel  autrement  que  com  me  un  corps 
solide  qui  touchait  l'organe  qu'il  n'avait  pas  , 
pour  I'avertir  de  la  presence  des  objets,  de 
me  me  que  son  baton  faisait  parvenir  jusqu'a 
sa  main  la  connaissance  d'un  objet  place  a  sa 
rencontre,  avec  quelques  notions  imparfaites  de 
durete,  de  mollesse  et  de  distance  ;  le  rayon  re- 
fracte  n'etait  que  le  baton  courbe  ou  rompu  % 
le  rayon  reflechi ,  que  le  baton  qui  repoussait 
sa  main  a  la  rencontre  d'une  muraille  ;  en  un 
mot ,  toutes  ses  notions  de  vision  se  rappor- 
taient  au  toucher  ,  parce  que  l'ouie ,  l'odorat 
et  le  gout  consultes  ne  lui  avaient  rien  appris 
d'aussi  precis.  Les  aveugles  n'ont  et  ne  peuvent 
avoir  aucune  idee  des  couleurs  (1).  S'ils  en  re- 


(i)  Un  de  nos  eleves  ,  traduisant  a  une  seance  publique  la 
premiere  strophe  de  la  deuxieme  ode  du  premier  livre  d'Ho- 
race,  fut  arrete  sur  ces  mots  :  etrubente  dexterd  sacras  jacu~ 
latus  arces  ,  etc.  ,  par  l  interrogateur  ,  qui  lui  demanda  la 
traduction  propre  des  mots  rubente  dexterd  ;  le  jeune  homme 
traduisit  ainsi  :  de  sa  droite  enflammee  ,  etc.  Presse  de  nou- 
veau  de  traduire  litteralement  l'epithete  rubente  ,  il  donna 
l'equivalent  rouge.  Wouvelle  question  sur  ce  qu'il  entendait 
par  un  bras  rouge  ;  il  repondit  qu'il  ne  croyait  point ,  comme 
Faveugle  de  Locke ,  que  la  couleur  rouge  ressemblat  au  son 
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connaissent  quelques-unes ,  c'est  moins  la  cou- 
leur, proprement  dite,  qu'ils  reconnaissent , 
que  la  matiere  colorante  ;  et  la  meilleure  preuve 
de  cette  assertion,  c'est  que  lorsqu'ils  ne  peuvent 
pas  bien  deviner  par  le  toucher,  ils  goutent  la 
couleur.  S'ils  confondent  le  bleu  avec  le  noir  par 
le  toucher,  ils  ne  se  meprendront  plus  en  pre- 
nant  le  gout  pour  juge  :  l'indigo  et  la  noix  de 
galle  ne  sont  pas,  pour  eux,  une  meme  chose, 
comme  nos  yeux  ,  si  faciles  a  nous  decevoir , 
nous  le  font  croire  fort  souvent.  La  distinction 


d'une  trompette  ;  qu'il  ne  se  faisait  neanmoins  aucune  idee 
directe  de  la  couleur  rouge  ;  mais  qu'il  avait  traduit  d'abord 
mbente  par  enflammee ,  parce  qu'on  lui  avait  dit  que  le  feu 
est  rouge  :  de  quoi  ii  avait  conclu  que  la  clialeur  etait  tou- 
jours  accompagnee  de  la  rougeur  ;  ce  qui  l'avait  determine* 
a  earacteriser  la  colere  de  Jupiter  ,  dont  le  bras  irrite  fou- 
droyait  la  ville  et  la  citadelle ,  par  l'epithete  enflammee , 
parce  que ,  quand  on  est  irrite  ,  on  a  chaud  ,  et  quand  on  a 
chaud,  on  doit  elre  rouge.  Cette  reponse  fut  faite  en  1 8 14  par 
Feleve  Fonseque,  qui  est  encore  a  l'lnstitution.  Elle  nous  a 
paru  assez  extraordinaire  pour  meriter  d'etre  citee ,  parce 
qu'elle  donne  une  idee  des  moyens  secondaires  que  les 
aveugles  mettent  en  pratique  pour  arriver  a  quelques  notions 
vagues  de  la  theorie  des  couleurs ,  qui  sera  toujours  ,  pour 
«ux ,  1'inconnue. 

32  EDIT.  l4 
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des  couleurs  analogues,  non  par  la  nuance i 
mais  par  la  teinture,  le  jaune  et  le  vert,  par 
exemple>  leur  parait  difficile  a  etablir,  tandis 
que  le  rose  fonce  et  le  rouge  clair,  qui  nous  pa- 
raissent  presque  identiques,  sont,pour  eux,  des 
couleurs  beaucoupplus  tranchantes  que  le  jaune 
et  le  vert.  Des  ecrivains  dignes  de  foi  ont  assure 
avoir  vu  des  aveugles  qui  reconnaissaient,  par 
le  tact,  la  couleur  du  poil  de  certains  ani- 
maux  (i).  Nous  sommes  loin  de  nier  ce  fait;  mais 
nous  ne  comprenons  pas  comment  cela  peut  se 
faire. 


(i)  De  comite  Mansfeldicd  coeco  refert  Keckermanus,  Syst. 
Physic,  lib.  Z,  cap,  16,  solo  tactu  album  a  nigro  discern  ere; 
de  equo  fusco  vel  albo ,  item  de  columba  nigra  vel  caerule& 
judicium  ferre  potuisse. 
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GHAPITRE  VIII. 

De  la  Musique. 

On  croit  generalement  que  la  musique  n'est 
point  enseigne'e ,  par  principes ,  aux  aveugles  , 
et  qu'ils  imitent  seulement  les  sons  qu'on  leur 
fait  entendre  :  c'est  une  grande  erreur.  Rien  ne 
serait  plus  vicieux  qu'une  telle  maniere  d'in- 
struire.  Nos  procedes  pour  l'enseignement  dela 
musique  ne  sont  autres  que  ceux  employes  pour 
les  clair-voyans;  c'est  avec  les  m^thodes  du  con- 
servatoire que  nos  enfans  apprennent  les  ele- 
mens  de  la  musique  ,  de  la  composition  ?  etc. 
Comment  sentiraient-ils  la  mesure  ?  comment 
pourraient-ils  executer  des  morceaux  d'ensemble 
avec  autant  de  precision  qu'ils  le  font  >  s'ils  n'e- 
taient  guides  que  par  une  aveugle  routine  ?  Les 
signes  de  la  musique  n'auraient  aucune  valeur 
pour  eux  si  on  ne  leur  en  rendait  la  forme  sen- 
sible :  c'est  ce  qui  nous  a  determines  a  faire  gra- 
ver stir  de  larges  planches  de  bois  de  poirier  les 
figures  des  notes,  des  clefs,  des  silences  et  de 

14. 
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tous  les  signes  alteratifs,  avec  quelques  lecong 
qui  servent  d'exemples. 

On  avait  imprime  autrefois  de  la  musique  en 
relief ,  mais  nous  avons  cesse  de  nous  en  servir, 
parce  qu'elle  etait  fort  dispendieuse  et  sans  uti- 
lite  :  1'eleve  ne  pouvait  lire  ( avec  ses  doigts )  et 
executer  simultanement.  Voici  comment  se  1 
donnentaujourd'hui  les  lecons :  unjeune  enfant 
que  les  aveugles  eux-memes  ont  dresse  a  lire  la 
musique ,  place  au  milieu  de  Forehestre  ,  solfie 
quelques  mesures  d'une  partition  ,  qui  est  de- 
van  t  ses  yeux  ,  en  prevenant  d'avance  pour  quel 
instrument  est  le  morceau  qu'il  cbante.  La  me- 
mo ire  des  aveugles  est  si  fidele,  qu'il  est  rare- 
ment  besoin  de  leur  repeter  la  me  me  phrase 
plus  de  deux  fois.  Apres  avoir  ainsi  appris  suc- 
cessivement  a  tous  les  instrumens  un  egal  nom- 
bre  de  mesures ,  le  maitre  de  musique  (aveugle) 
met  ensemble  ce  qui  vient  d'etre  appris :  le  clair- 
voyant recommence  a  solfier ,  et  enfin  ,  lors- 
que  cent  cinquante  a  deux  cents  mesures  ont 
ete  retenues,  enune  seance  de  deux  heures  et 
demie  environ ,  le  chef  d'orchestre  les  fait  repe- 
ter, plusieurs  fois ,  pour  donner  les  nuances  et 
1'expression  necessaires.  On  lie  ce  morceau  a 
selui  qui  a  ete  appris  la  veille  ,  en  les  executant 
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ensemble.  Ainsi  sont  apprises  de  longues  pieces , 
des  messes,  deschoeurs,  des  symphonies,  et  si 
exactement  retenues,  qu'il  suffit  quelquefois 
d'une  seule  repetition  pour  les  remonter,  quoi- 
que  abandonnees  souvent  depuis  plusieurs  an- 
nees  (i). 


(i)  Cette  maniere  d'apprendre  la  musique  nous  a  toujours 
paru  preferable  a  beaucoup  de  systemes  arbitraires  qui  nous 
ont  etc"  communiques.  Nous  nous  rappelons  avoir  vu  a  Bor- 
deaux, il  y  a  dix-huit  ans  ,  un  aveugle  (M.  Dumas  )  jouanfc 
assez  biendu  violon ,  mais  qui ,  montre  par  des  maitres  Gran- 
gers a  la  maniere  d'instruire  les  aveugles  ,  ignorait  jusqu'aux 
premiers  elemens.  II  avait  invente  un  moyen  de  copier  la 
musique  ,  d'une  maniere  bizarre  :  il  representait  les  raesures 
par  des  moules  de  boutons  ,  la  valeur  des  notes  par  des  mor~ 
ceaux  de  liege  plus  ou  moins  epais,  une  ronde  par  un  anneau  , 
nne  noire  par  une  piece  de  monnaie  ,  les  silences  par  des  la- 
nieres  de  cuir  dentelees,  etc.  Nous  ne  nous  rappelons  point 
la  serie  confuse  de  tous  ces  signes ,  qu'il  reconnaissait  cepen- 
dant  assez  bien  ;  mais  nons  ne  pumes  retenir  le  rire  lorsque  , 
nous  ayant  parle  du  deuxieme  concerto  de  Jarnowick ,  qu'il 
jouait  aiors ,  il  alia  chercher ,  dans  une  armoire  ,  une  espece 
de  chapelet ,  long  de  sept  a  huit  toises ,  forme  des  objets 
dont  nous  avons  parle  ,  qu'il  nous  dit  etre  ce  concerto  ,  et 
sur  lequel  il  nous  fit  distinguer  les  passages  les  plus  diffi- 
ciles.  II  avait  plusieurs  armoires  remplies  de  cette  singuliere 
musique. 
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lis  n'ont  point  d'autres  maitres  qu'eux-memes 
pour  la  musique  instrumentale  ,  et  cependant 
il  y  en  a  d'assez  forts  pour  jouer  le  concerto 
tres-agreablement.  Chaque  professeur  aveugle  a 
dans  sa  tete  la  methode  entiere  de  1'instrument 
qu'il  enseigne ,  un  tres-grand  nombre  d'ceuvres 
de  duos  y  etc.  (i). 

Aucun  eleve  n'est  dispense  de  1'etude  de  la 
musique.  Le  choix  d'un  instrument  depend  de 
l'usage  qu'il  en  doit  faire  apres  sa  sortie  de  Fins- 


Nous  avons  vu  d'autres  aveugles  qui  ecrivaient  la  musique 
sur  des  planches ,  ou  etaient  des  portees  de  dix  a  quinze 
lignes ,  comme  celles  que  J.-J.  Rousseau  avait  proposees  ? 
avec  des  pointes  de  differentes  grosseurs. 

West-il  pas  plus  simple  d'user  des  moyens  connus  de 
tout  le  monde ,  surtout  quand  ils  sont  plus  faciles  et  plus 
surs  ? 

(i)  C'est  une  satisfaction  pour  nous  de  trouver  l'occasioia 
d'exprimer  notre  reconnaissance  a  M.  l'abbe  Rose,  biblio- 
thecaire  du  conservatoire ,  qui ,  depuis  plusieurs  annees  , 
a  compose ,  pour  les  aveugles ,  un  tres-grand  nombre  de 
morceaux  de  musique  qui  ont  toujours  ete  entendus  avec  le 
plus  grand  plaisir.  Nous  devons  aussi  beaucoup  d'obligations 
a  MM.  Perne,  Duport,  Habeneck ,  Jadin  ,  Dacosta  etBau- 
doin ,  pour  les  Gonseils  qu'ils  ont  bien  voulu  donner  a  nos 
eleves ,  avec  autant  de  zele  que  de  desinteressement. 
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titution.  L'administration  a  redouble  d'efforts  , 
depuis  la  translation  de  l'etablissement ,  pour 
realiser  le  projet,  depuis  si  long-temps  forme , 
de  donner  aux  aveugles  des  professions  utiles ; 
elle  n'a  rien  neglige  pour  eviter  qu'ils  n 'alias- 
sent,  comme  autrefois ,  en  quittant  cette  maison, 
jouer  des  instrumens  dans  des  lieux  publics  qui 
n'etaient  pas  toujours  d'un  bon  choix:  c'est 
dans  cette  intention  qu'elle  a  fait  1'acliat  d'un 
orgue  a  deux  claviers  pour  faciliter  a  ceux  qui 
habitent  les  grandes  villes  le  moyen  de  se  faire 
un  etat  avec  cet  instrument.  Ceux  qui  doivent  se 
retirer  dans  des  villages  ou  il  n'y  a  point  (For- 
goes ,  apprennent  a  jouer  du  serpent  ;  car  ils 
jouent  de  tous  les  instrumens  connus.  Ils  ont  recu 
cette  anne'e ,  pour  la  premiere  fois ,  des  lecons 
de  harpe.  On  n'avait  pas  cru  possible  ,  jus- 
qu'a  present,  de  leur  apprendre  cet  instru- 
ment si  difficultueux  pour  les  clair-voyans 
eux-memes,  par  la  position  penible  du  corps 
et  la  multiplicite  des  cordes  que  rien  ne  dif- 
ferencie.  C'est  au  zele  de  l'institutrice  des  de- 
moiselles que  Ton  doit  cette  heureuse  innova- 
tion qui  a  eu  un  succes  complet. 
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CHAPITRE  IX. 

Des  moyens  de  commuuication  entre  les  Aveugles  et  les 
Sourds-Muets. 

On  est  e  tonne  de  la  facilite  avec  laquelle  les 
aveugles  communiquent  avec  les  sourds-muels, 
et  on  n'imagine  point  comment  cette  com- 
munication peut  avoir  lieu  entre  des  etres 
prives  des  organes  les  plus  indispensables  aux 
fonctions  intellectuelies. 

On  sera  bien  aise  d'apprendre  quelle  a  ete 
Torigine  des  relations  qui  se  sont  etablies  entre 
ces  deux  classes  disgraciees  de  la  nature ,  et  par 
quels  moyens  les  aveugles  et  les  sourds-muets 
etaient  parvenus  a  s'entendre  3  long-temps  avant 
qu'on  eut  songe  a  chercher  une  methode  pour 
le  leur  enseigner.  Ces  details  r  fastidieux  peut- 
etre  pour  ceux  qui  sont  etrangers  a  la  bien- 
faisance,  ne  seront  pas  sans  interet  pour  les 
ames  sensibles  et  genereuses  ?  qui  se  plaisent  a 
soulager  le  malheur. 

Pendant  le  temps  ou  les  Institutions  des 
aveugles  et  des  sourds-muets  furent  reunies 
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dans  Fancien  couvent  des  Celestins ,  les  eleves  des 
deux  etablissemens,  rapprochespar  Fhabitation  , 
mais  separes  par  leur  infirmite,  chercherent  a 
etablir  entr'eux  des  points  de  contact.  Les  chefs 
des  deux  maisons,  loin  d'improuver  ce  rappro- 
chement, le  favoriserent ,  convaincus  qu'il  ne 
pouvait  qu'etre  avantageux  a  des  etres  qu'une 
sorte  de  confraternite  de  raalheur  invitait  a  se 
rechercher  mutuel lenient. 

lis  avaient  deja  recu ,  les  uns  et  les  autres  , 
quelque  instruction;  car  je  n'imagine  point  quel 
serait  le  mode  de  communication  qui  pourrait 
s'etablir  entre  desaveugles  et  des  sou rds-m nets, 
qui  seraient  sans  instruction.  Leur  situation 
serait ,  je  crois,  celle  d'un  enfant  sans  experience, 
avec  lequel  il  faut  convenir  de  tout.  Aussi 
n'est-ce  pas  de  l'aveugle  en  etat  de  nature  dont 
je  vais  parler ,  mais  de  l'aveugle  instruit. 

Quand  les  aveugles  apprirent  que  les  sourds- 
muets  parlaient  efntr'eux  dans  Fobscurite,  en 
ecrivant  sur  leur  dos,  ils  penserent  que  ce 
moyen  devait  leur  reussir,  pour  les  entendre, 
et  il  leur  reussit  en  effet.  Ce  nouveau  langage 
devint  bientot  commun  aux  deux  families ;  les 
sourds-muets ,  qui  trouvaient  penible  de  laisser 
e'crire  sur  leur  dos  ce  qu'ils  pouvaient  tres- 
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bien  voir,  essay  erent  de  faire  ecrire  les  ayeugles 
en  Fair,  eomme  ils  ecrivent  eux-memes  :  ce 
moyen ,  qui  etait  aussi  long  que  le  premier ,  leur 
parut  de  plus  infidele ,  parce  que  les  aveogles 
ecrivaient  mal  de  cette  maniere  ;  ils  prefererent 
done  se  servir,  pour  dialoguer,  des  caracteres  a 
1'usage  de  ces  derniers  ;  mais  ces  caracteres  ne 
pouvant  etre  transportes  facilement ,  les  muets 
enseignerent  aux  aveugles  lenr  alphabet  manuel, 
et  les  uns  par  la  vue  ,  les  autres  par  le  tou- 
cher ,  reconnaissaient  facilement ,  a  l'inspec- 
tion  des  doigts,  les  lettres  que  forment  leurs 
differentes  combinaisons  entr'eux.  INeanmoins  , 
cet  alphabet  manuel  ne  peignant  que  des  mots, 
rallentissait  singulierement  la  conversation.  Ils 
sentirent  le  besoin  d'une  communication  plus 
rapide ,  et  les  aveugles  apprirent  la  theorie  des 
signes  des  sourds-muets  :  alors,  chaque  signe 
representant  une  perisee,  la  communication  fut 
parfaite.  Cette  etude  fut  longue  et  penible  y 
parce  qu'elle  suppose  une  connaissance  assez 
complette  de  la  grammaire  ;  mais  le  desir  de 
parler  Temporta  sur  les  degouts,eten  peu  de 
mois  les  signes,  parfaitement  connus,  rempla- 
cerent  tous  les  autres  moyens  jusqu'alors  em- 
ployes. Voici  comment  l'echange  se  faisait : 
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Lorsque  l'aveugle  avait  a  parler  au  sourd- 
muet,  il  faisait  les  signes  representatifs  de  ses 
idees,  et  ces  signes  plus  ou  moins  exactement 
faits       transmettaient  au  sourd-muet  la  pensee 
de  l'aveugle.  Quand  le  sourd-muet,  a  son  tour, 
voulait  se  faire  comprendre ,  il  le  faisait  de  deux 
manieres  :  ou  en  se  placant  debout ,  les  bras  ten- 
dus  et  sans  mouvement  au  devant  de  l'aveugle, 
qui  les  lui  saisissait  un  peu  au-dessus  des  poi- 
gnets  et  sans  les  serrer,  les  accompagnait  dans 
tous  les  mouvemens  qu'ils  faisaient.  S'il  arrivait 
que  les  signes  n'eussent  pas  ete  compris,  l'a* 
veugle  se  mettait  a  la  place  du  sourd-muet.  Ce- 
lui-ci  lui  prenait  les  bras,  de  la  meme  maniere, 
et  leur  faisant  faire  les  mouvemens  qu'il  aurait 
faits  lui-meme  avec  les  siens,  devant  un  clair- 
voyant, il  remplissait  les  lacunes  restees  dans  la 
premiere  operation,  et  completait  ainsi  la  serie 
d'idees  qu'il  avait  voulu  communiquer  a  son 
compagnon. 

(1)  Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  observer  que  la  dif- 
ficulte  de  ces  communications  est  augmentee  par  la  perte  des 
signes  de  la  physionomie  ,  et  d'une  partie  des  gestes  et  des 
mouvemens  du  corps  que  l'aveugle  ne  peut  apprecier ,  et  dont 
il  n'apas  meme  l'idee  ;  car  ,  en  parlant ,  les  aveugles  demeu- 
rent  sans  mouvement  et  sans  expression. 
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Mais  le  degre  destruction  des  eleves  n'etant 
pas  le  meme,  ils  ne  pouvaient  se  servir  egale- 
ment  bien  des  signes ;  ils  y  suppleaient  par  tous 
les  moyens  que  leur  imagination  inventive  leur 
suggerait.  C'etait  un  singulier  spectacle  que  ce- 
lui  d'une  pantomime  jouee  dans  le  plus  pro- 
fond  silence  par  cent  cinquante  enfans ,  jaloux 
de  se  comprendre  les  uns  les  autres,  et  ne  le 
pouvant  pas  toujours  ,  ennuyes  d'avoir  fait  de 
longues  et  inutiles  tentatives,  et  finissant  tres- 
souvent,  comme  autrefois  les  enfans  de  Babel, 
par  se  separer  sans  s'etre  compris ,  mais  non 
toutefois  sans  s'etre  donne  des  preuves  r^ci- 
proques  de  leur  mauvaise  humeur,  les  uns  en 
frappant  comme  des  sourds,  et  les  autres  en 
criant  comme  des  aveugles. 
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DEUXIEME  SECTION, 


GHAPITRE  X. 

Des  Travaux  manuels  communs  aux  deux  Sexes* 


Quoique  nous  n'ayons  rien  neglige  pour  por= 
ter  Feducation  des  aveugles  au  plus  haut  degre 
de  perfection  possible,  com  me  on  peut  s'en  as- 
surer par  Fenumeration  des  diverses  branches 
d'etudes  auxquelles  on  les  applique  aujourd'hui, 
nous  aurions  cru  laisser  l'oeuvre  bien  imparfaite 
si  nous  n'etions  parvenus  a  donner  a  ces  infor- 
tunes  un  moyen  d' existence  assure  par  la  con- 
naissance  d'une  profession  mecanique  quel- 
conque  ;  nous  eprouverions  une  vive  douleur 
si,  apres  avoir  reussi  a  les  instruire  dans  les 
sciences,  ii  fallait  que,  perdant  les  fruits  de 
leur  sejour  a  Fins!  itution ,  ils  fusssent  forces  de 
recourir  a  la  charite  publique ,  ou  de  solliciter 
leur  admission  dans  un  de  ces  asyles  ou  le  mal- 
iieur  et  Finconduite  ne  sont  que  trop  souvent 
confondus. 
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Nous  avons  profite  de  Texperience  de  nos 
predecesseurs  et  de  nos  propres  observations 
pour  le  choix  des  metiers  qu'il  convient  de 
donner  aux  aveugles.  II  en  est  un  tres-grand 
nombre  qu'ils  pourraient  exercer,  mais  qui  ne 
leur  seraient  point  avantageux.  Nous  avons  cru 
devoir ,  par  cette  raison ,  les  abandonner  et 
preferer  seulement,  quoiqu'en  petit  nombre, 
ceux  qu'ils  peuvent  facilement  pratiquer.  Nous 
avons  toujours  soin  de  proportionner  1'etat  a 
la  constitution  physique  des  sujets ,  a  leur  in- 
telligence ,  a  leur  situation  et  a  celle  de  leurs 
families  ;  car  il  ne  serait  pas  convenable  de 
renvoyer  dans  un  village  un  aveugle  qui 
saurait  un  etat  qu'on  ne  pent  exercer  avec 
fruit  que  dans  une  grande  ville  ,  et  vice 
versa. 

Nous  nous  serions  dispenses  de  donner  une 
description  detaillee  des  professions  exercees 
par  les  aveugles,  si  nous  n'avions  remarque  dans 
chacune  d'elles  des  choses  qui  les  leur  rendent 
particulieres  et  que  nous  avons  cru  devoir  signa- 
ler a  ceux  qui ,  eloignes  de  la  capitale,  voudront, 
aides  de  ce  livre,  instruire  des  aveugles  sans 
les  deplacer.  La  plupart  des  descriptions 
sont  accompagnees  de  figures  explicatives  du 
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texte.  Ce  n'est  point  comme  ornement  que 
nous  avons  fait  faire  ces  gravures,  mais  parce 
que  nous  sommes  persuades  que  lorsque  les 
choses  n'ont  pas  ete  vues,  les  descriptions  gra- 
phiques  sont  le  plus  sur  moyen  de  les  faire  bien 
connaitre. 
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GHAPITKE  XL 

Du  Tricot, 

Nous  ne  repeterons  pas  ici  ce  que  nous  avons 
dit  ailleurs  de  la  facilite  que  les  aveugles  ont  a 
s'instruire,  les  uns  les  autres,  et  de  leur  supe- 
riority, a  cetegard,  sur  les  elairs-voyans ;  mais 
nous  ferons  seulement  remarquer  qu'outre  la 
consolation  qu'ils  eprouvent  a  etre  reunis, 
I'emulation  est  beaucoup  plus  forte  chez  eux 
que  chez  les  enfans  ordinaires.  Nous  avons 
vu  des  aveugles  instruits  isolement,  qui  n'ont 
jamais  reussi  dansaucun  travail  manuel.  11  nous 
arrive,  chaque  jour,  des  sujets  de  12  a  i4  ans, 
qui  n'ont  pu  apprendre,  au  sein  de  leur  fa- 
raiile,  a  faire  une  seule  maille,  tandis  qu'ici 
les  plus  jeunes  parviennent,  en  tres-peu  de 
jours,  a  faire  des  jarretieres. 

On  nesaurait  imaginer  combien  sont  penibles 
et  fastidieux  les  commencemens  de  l'instruction 
des  aveugles  en  general;  cette  difficulte  est 
doublee  encore,  lorsqu'on  a  a  leur  enseigner 
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des  travaux  mecaniqnes.  Le  tricotage ,  qui  est  tine 
chose  en  apparence  fort  simple,  que  les  clair- 
voyans  apprennent  facilement,  ne  laisse  pas 
d'offrir  de  grandes  difficultes  aux  aveugles.  C'est 
cependant  le  travail  le  plus  propre  a  developper 
Fadresse  de  leurs  doigts.  On  leur  faitfaire  des 
jarretieres  pour  les  exercer  a  tenir  les  aiguilles, 
qu'ils  poussent  toujours  trop  avant,  dans  la 
crainte  de  laisser  echapper  leurs  mailles.  II 
faut  que  Faveugle  qui  donne  la  lecon  se  place 
derriere  Feleve,  et  lui  tienne  les  mains  pour 
diriger  le  mouvement  des  doigts  [Vojez  plan- 
die  XI.).  On  lui  expiique  la  raison  de  tons 
les  mouvemens,  et  on  ne  cesse  de  lui  tenir 
les  mains  que  lorsqu'il  sait  relever  les  mailles , 
ce  qui  est  difficile  pour  lui  parce  qu'au  lieu 
d'introduire  1'aiguille  droite  entre  deux  fils,  il 
la  fait  passer  au  milieu  du  fil  qu'il  divise  souvent 
en  plusieurs  faisceaux  ;  voila  d'ou  vient  que 
leur  tricot  va  toujours  en  s'elargissant ,  jusqua 
ce  qu'ils  ayent  la  main  reglee.  On  leur  donne, 
pour  eviter  cette  division,  du  fil  tres-gros  bien 
tordu,  et  des  aiguilles  emoussees.  Quant  a  la 
largeur,  aux  decroissemens  et  aux  augmenta- 
tions du  bas,  ils  ne  peuvent  bien  les  faire 
qu'en  calculant  le  nombre  de  tours;  lorsque,  par 
3e  edit.  1 5 


2'l6  INSTRUCTION 

Fhabitude,  ils  sont  parvenus  a  prendre  leurs 
mailles  et  a  les  jeter  avec  Taiguille  de  la  main 
gauche  sans  les  serrer,  ils  von t  extremement 
vite,  tricotent  tres  fin,  font  des  points  a  jour 
et  des  coins  tres-agreables ,  avec  autant  de  dex- 
terite  que  les  clair-voyans.  Plusieurs  eleves  de 
la  maison  confectionnent,  pour  des  bonne  tiers 
de  Paris,  des  gilets,  des  camisoles,  des  jupons 
en  tricot  elastique,  dont  on  est  tres-satisfait. 

Tous  les  aveugles  n'ont  pas  le  tact  egalement 
sensible  ;  il  en  est  qui  sentent  a  peine  Textre"- 
mite  des  aiguilles  ,  qui  sont  tres-maladroits 
a  tourner  leur  -fil  et  a  prendre  les  mailles;  on 
est  dans  Tusage  de  faire  commencer  ceux-la 
avec  des  aiguilles  de  bois,  de  la  grosseur  de 
celles  qu'on  employe  pour  le  tricot  en  laine. 
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CHAPITRE  XII. 
De  la  Filature. 

La  filature  ne  presente  pas  les  memes  dif- 
ficulty que  le  tricot ;  neanmoins  il  faut  aux 
aveugles  une  grande  habitude  pour  parvenir 
a  filer  uniment;  com  me  ils  sont  toujours  enclins 
a  se  courber  en  avant ,  il  est  bien  de  tenir  leur 
quenouille  un  peu  eleve'e  et  le  plus  pres  possible 
de  la  tete;  la  main  gauche,  au  lieu  d'etre  placee 
au-dessus  de  la  filasse ,  comme  le  font  les  clair- 
voyans  7  est  au-dessous  (  Voj.  pi.  X  ).  Cette 
main  n'embrasse  pas  seulement  la  quenouille 
pour  la  soutenir,  mais  elle  distribue  et  trie  la 
filasse  qui  passe  dans  la  main  gauche  pour  y 
etre  arrondie ;  les  deux  mains ,  ainsi  rapprochees, 
peuvent  bien  plus  facilement  que  si  elles  etaient 
isolees ,  arreter  les  bourbillons  quand  il  s'en 
forme,  sans  quele  fileur  soit  oblige  de  suspendre 
le  mouvement  du  pied.  Il  faut  qu'il  fasse  tour- 
ner  la  roue  lentement ,  afin  que  le  fii  ne  soit 
pas  trop  tordu ;  ce  qui  arriverait  necessairement^ 

i5, 
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si  la  filasse  n'etait  pas  debitee  en  proportion  du 
mouvement  de  la  roue.  Aussi  est-ii  mieux,  par 
cette  raison ,  que  les  roues  de  leur  rouet  soient 
un  peu  plus  petites  qu'elles  ne  sont  ordinai- 
rement,  pour  que  la  rotation  de  la  bobine  ne 
soit  pas  plus  acceleree  qu'il  ne  le  faut. 


DES  AVEUGLES. 

CHAPITRE  XIII. 

Des  Bourses. 

Les  aveugles  font  des  bourses  de  plusieurs 
manieres,  mais  particulierement  avec  le  metier 
dont  la  figure  est  en  l'autre  part  (  Voy.  pi.  XL) , 
ou  avec  le  moule  a  dents.  lis  eprouvent  plus 
de  difficulte  a  se  servir  du  moule,  parce  qu'ils 
sont  exposes  a  jeter  une  maille  pour  l'autre  , 
et  a  detruire  ainsi,  sans  s'en  apercevoir  ,  leur 
propre  ouvrage. 

Le  metier  a  baguettes  n'offre  pas  cet  incon- 
venient. Je  voudrais  pouvoir  decrire  la  maniere 
d'en  faire  usage ;  mais  cela  est  assez  difficile 
lorsqu'on  ne  l'a  pas  devant  soi.  II  faut  tendre 
transversalement  et  a  trois  pieds  de  distance 
environ  ,  deux  cordons ,  Tun  au  haut  et  l'autre 
au  bas  du  metier,  dont  les  deux  branches  mon- 
tantes  sont  separees  par  un  intervalle  d'environ 
trois  lignes ,  ce  qui  suffit  pour  le  passage  des  ba- 
guettes. On  tend  la  soie  sur  ces  deux  cordons,  en 
passant  toujours  la  main  au-devant  du  metier 
et  decrivant  un  mouvement,  en  forme  de  8  cle 
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chiffre.  On  met  depuis  quatre-vingts  jusqu  a. 
cent  brins  de  soie  ,  selon  la  longueur  de  la 
bourse  ;  on  place  ,  sur  le  cote  droit  de  la  soie , 
un  fil  qui  est  compris  dans  le  tissu ,  et  qui 
sert ,  lorsque  la  bourse  est  achevee  ,  a  faire 
retrouver  les  mailles,  pour  en  coudre  les  bords. 
II  y  a  une  tres-grande  variete  de  points ;  mais 
on  commence  toujours  ,  de  droite  a  gauche,  en 
'prenant  alternativement  une  soie  de  devant 
qu'on  porte  en  arriere  et  une  soie  de  derriere 
qu'on  porte  en  avant,  apres  1' avoir  croisee 
avec  celle  qui  suit ,  pour  fermer  le  noeud  : 
comme  les  nceuds  qui  sont  faits  s'efileraient , 
si  on  les  abandonnait  lorsqu'on  est  arrive  au 
dernier  brin ,  Faveugle  les  retient  sur  son  index 
droit ,  et  les  arrete  en  substituant  au  doigt  une 
baguette  plate  et  mince  avec  laquelle  il  presse 
transversalement  les  mailles  inferieures ,  parce 
que  le  travail  fait  par  les  mains  dans  le  haut 
se  repete  au  bas  du  metier  par  rentrecroise- 
ment  des  fils ;  en  sorte  qu'il  se  fait  toujours 
deux  bourses  a  la  fois. 

Cette  profession  convient  parfaitement  aux 
femmes  aveugles ,  quiont  generalement  la  pulpe 
des  doigts  plus  sensible  que  les  hommes ,  et 
qui,  d'ailleurs ,  ayant  les  mains  plus  seches  7 
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ne  sont  pas  exposees  a  lacher  la  soie.  La  com- 
binaison  du  point  peut  se  faire  d'une  infinite 
de  manieres  ;  et  les  avengles  sont  tres-inge- 
nieux  a  en  trouver  de  nouvelles.  Hien  n'est 
plus  commun  que  de  leur  voir  feire  dans  le 
tissu  des  bourses,  des  fleurs,  des  oiseaux,  etc. 
Quant  a  la  variete  des  couleurs,  dans  ces  sortes 
de  bourses,  elle  ne  depend  que  de  Farrange- 
ment  primitif  de  la  chaine  et  de  Fentrecroise- 
ment  des  fils.  Les  aveugles  qui  reconnaissent 
les  bobines  n'ont  besoin  de  personne  pour 
monter  leurs  metiers ;  ils  savent ,  d'ailleurs, 
tres-bien  quelles  sont  les  couleurs  qui  peuvent 
ou  non  se  combiner:  ils  ne  rapprochent  point 
des  teintes  trop  tranchantes ,  et^  sous  ce  rap- 
port, ils  ne  blessent  jamais  ni  notre  gout,  ni 
ii  os  yeux. 
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C  H API  T  R  E  XIV. 

De  la  Sangle  et  du  Filet. 


Le  filet  est  d'autant  plus  difficile  pour  les 
aveugles,  que  les  clair-voyans  eux-memes 
eprouvent  beaucoup  de  difficultes  a  faire  passer 
le  moule  dans  la  maille.  Jusqu'ici  les  aveugles 
n'ont  point  fait  de  filet  de  soie,  a  cause  de  la 
finesse  extreme  des  fils.  L'obstacle  n'aurait  point 
ete  insurmontable ;  mais  le  temps  qu'il  aurait 
fallu  donner  a  l'execution  de  ce  filet,  aurait 
excede  de  beaucoup  sa  valeur.  Nous  nous 
sommes  bornes  a  faire  des  filets  a  peche  avec 
de  la  ficelle  de  moyenne  grosseur.  Nous  n'avons 
point  de  procede's  particuliers  a  decrire  pour 
ce  travail ,  auquel  nous  appliquons  les  aveugles 
qui  doivent  se  retirer  dans  des  lieux  ou  Ton 
pratique  la  peche  ou  la  chasse.  Nous  nous  bor- 
nerons  seulement  a  dire  qu'il  est  tres-essentiel 
de  leur  faire  observer  comment  on  passe  le 
moule  dans  la  maille  et  comment  se  forme  le 
nceud ;  qu'il  ne  faut  pas  tirer  trop  fort  la  ficelle 
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vers  soi  afin  d'avoir  des  mailles  uniformes ;  car 
c'est  dans  l'egalite  du  nouement  que  consiste 
la  bonte  du  travail.  La  sangle  se  fait  de  la  meme 
maniere  que  le  ruban  :  le  procede  est  trop 
connu  pour  qu'il  soit  necessaire  de  le  decrire  ; 
il  n'a  d'ailleurs  rien  de  particulier  auxaveugles. 
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CHAPITRE  XV. 


Des  Chaussons  de  lisiere  de  drap. 


Les  travaux  les  plus  simples  et  les  plus  utiles 
sont  ceux  que  nous  avons  choisis  et  pr^feres 
pour  les  enseigner  aux  aveugles.  De  ce  nombre 
sont  les  chaussons  de  lisiere  de  drap  ,  qu'il  font 
tres-bien,  promptement  et  sans  le  secours  de 
personne :  ils  se  transmettent  mutuellement  ce 
genre  de  travail  comme  tous  les  autres.  II  leur 
serait  difficile  de  couler  les  lanieres  a  une  egale 
distance  ,  si  rien  ne  leur  indiquait  l'intervalle  k 
garder ;  c'est  pourquoi  ils  placent  de  chaque 
cote  de  la  forme  un  morceau  de  cuir  etroit  et 
long,  qui  est  perce  d'un  plus  ou  moins  grand 
nombre  de  pointes  ,  dont  la  tete  est  contre  la 
forme  et  Textremite  au-dehors.  Ils  passent,  entre 
chacunde  ces  points,  une  laniere  qui  a  d'abord 
ete  fixee  au-dessus  du  talon  par  un  clou  a  tete  , 
et  qui  est  encore  arretee  au  bout  de  la  forme 
par  un  autre  clou.  La  perfection  de  l'ouvrage 
consiste  ensuite  a  passer  la  lisiere  en  travers , 
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et  a  la  bien  serrer  sur  la  forme  (Voy.  pi  XII.)  , 
afin  de  detruire  les  vides  que  laisseraient  natu- 
rellement  les  bords  inegaux  de  la  lisiere  qu'on 
ne  peut  ebarber  que  d'un  seul  cote.  lis  font , 
par  le  meme  procede,  des  chaussons  de  tissu 
merinos  et  depeau  de  couleur,  que  nous  faisons 
ensuite  rembourer  avec  de  la  peau  d'agneau  , 
ee  qui  les  rend ,  a  la  fois ,  commodes  et  agreables. 
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CHAPITRE  XVI. 

Des  Tapis  de  lisiere. 

Les  tapis  de  lisiere  ne  sont  que  depuis  peu 
de  temps  an  nombre  de  nos  travaux  manuels. 
Le  mecanisme  en  est  cependant  si  simple  qifon 
dirait  qu'il  a  ete  invente  pour  les  aveogles; 
aussi  egalent-ils  les  clair-voyans  dans  la  per- 
fection de  ce  travail  qui  n'est  point  penible,  et 
auquel  nous  appliquons  indistinctement  les 
jeunes  gens  des  deux  sexes. 

Nos  metiers  different  un  peu  de  ceux  dont 
se  servent  les  fabricans  de  sparterie  ;  c'est  ce 
qui  va  nous  obliger  a  les  decrire.  On  voit  par 
la  figure  ci-contre  (planche  XIII) ,  qu'il  faut 
travailler  debout  ou  assis  sur  un  siege  eleve. 
Le  metier,  qui  ressemble  beaucoup  a  celui  des 
matelassiers ,  consiste  en  quatre  pieces  mobiles, 
i°  une  forte  traverse  en  chene  {a)  de  douze 
pieds  de  long  sur  trois  pouces  d'ecarissage,  re- 
tenue  contre  le  mur  par  deux  mains  de  fer  {bb)\ 
cette  barre  est  garnie  sur  son  bord  anterieur 
de  clous  a  crochets,  qui  y  sont  fiches,  a  deux 
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ponces  de  distance  Fun  de  Fautre.  De  chaque 
cote  de  cette  premiere  piece  de  bois  sont  denx 
autres  pieces,  percees  de  trous ,  a  six  pouces  d'in- 
tervalle,  et  fixees,  par  leurs  extremites  [cc)>  au 
moyen  de  cordes  qui  facilitent  le  deplacement, 
ala  traverse  qu'elles  rencontrent ,  en  formant  avec 
elle  un  angle  aigu.  L'autre  extremite  repose 
sur  deux  treteaux  mobiles  (dd).  A  F oppose  de 
la  traverse,  et  au-dessus  des  pieces  laterales,  se 
trouve  un  rouleau  cylindrique  (e) ,  ayant  un  egai 
nombre  de  clous.  C'est  sur  les  deux  pieces  trans- 
versales  que  Fon  monte  la  lisiere,  en  Faccro- 
chant  aux  cloux  et  aux  crochets;  le  nombre  de 
tours  determine  la  largeur  du  tapis ;  et  la  lon- 
gueur varie  selon  que  le  cylindre  (e)  est  plus 
ou  moins  pres  de  la  traverse  (a)  qni  adhere  au 
mur.  Cette  piece  (e)  tourne  sur  elle-meme  et 
sert  a  rouler  Fouvrage  deja  fait ,  au  moyen  d'une 
poignee  en  bois  (/)  que  Fon  fixe  au  besoin 
avec  une  corde ,  ce  qui  n'empecherait  pas 
neanmoins  le  cylindre  de  rouler  s'il  n'etait 
arrete  a  son  autre  extremite  par  une  petite 
cheville  en  fer  qui  entre  dans  les  trous  de  la 
piece  (c).  La  lisiere  ainsi  tendue  en  long,  et  les 
couleurs  assorties  et  disposees  convenablement, 
il  ne  s'agit  plus  que  de  la  croiser  par  d'autres 
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lisieres,  en  passant  alter nativem en t  dessus  et 
dessous,  de  droite  a  gauche,  puis  de  gauche  a 
droite ,  jusqu'a  ce  qu'on  arrive  aux  crochets  de 
la  traverse.  On  detache  alors  le  tapis  et  on  passe 
la  derniere  lisiere  en  travers  pour  Farreter :  c'est 
le  plus  difficile  et  ce  qui  termine  Fouvrage. 

INos  eleves  ont  fait  un  tres  grand  nombre  de 
tapis  de  toute  grandeur.  II  est  deja  beaucoup  de 
personnes  bienfaisantes  qui  en  ont  achete  pour 
exciter  leur  emulation ,  et  pour  avoir  en  leur 
possession  quelques  travaux  executes  par  ces 
industrieux  artisans. 


* 


DES  AVEUGLES. 


GHAPITRE  XVII. 
Des  Chaussons  a  peluche  de  laine. 

Les  chaussons  de  lisiere  que  nous  avons  de- 
crits  dans  le  chapitre  XI,  sont  tres-peu  chauds 
et  ne  peuvent  etre  portes  sans  une  garniture 
de  feutre  ou  de  peau  buffle.  Ceux  a  pelu- 
che, plus  epais,  et  fourres  a  l'interieur,  sont 
beaucoup  plus  chauds.  Le  procede ,  pour  faire 
ces  chaussons,  nous  a  ete  communique  par  un 
Hollandais  qui  en  faisait  un  tres-grand  com- 
merce dans  son  pays  et  dans  le  nord  de  l'Al- 
lemagne.  Les  aveugles  ont  parfaitement  reussi 
a  fabriquer  ces  chaussons,  qui  sont  d'un  tres. 
grand  debit,  pendant  l'hiver.  Nous  allons  essay er 
de  faire  comprendre  la  maniere  de  les  faire, 
en  commencant  par  indiquer  le  choix  des  ma- 
tieres  premieres. 

On  se  sert,  pour  la  monture,  de  laine  com- 
mune qu'on  fait  filer  un  peu  gros.  On  petit 
meme  substituer  de  la  ficelle  a  la  laine ;  le  travail 
en  est  plus  solide ,  mais  le  chausson  est  moins 
chaud.Si  Ton  peut  employer  indifferemment  de 
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la  laine  ou  de  la  ficelle  pour  la  monture,  il  n?en 
n'est  pas  de  merae  de  la  tissure  :  sans  cela  on  se 
trouverait  faire  un  chausson  entierement  de 
ficelle.  La  laine  k  tisser  est  la  meme  qui  sert 
a  faire  les  montures  :  mais  on  prefere,  pour  la 
peluche ,  de  vieille  laine  carde'e. 

Le  metier  est  compose  de  deux  pieces  :  d'a- 
bord  d'une  planche  (Voj.  pi.  XV  ,  fig.  ire] 
plus  ou  moins  longue,  selon  la  grandeur  du 
pied  (a);  mais  toujours  un  tiers  plus  longue  et 
plus  large  que  les  form  es  ordinaires.  Cette  pla  nehe 
est  arrondie  et  denticule'e  par  le  haut  (b) ,  pour 
recevoir  les  fils  de  laine.  La  partie  inferieure 
se  termine  par  une  tige  large  d'un  pouce  (c) 
et  percee  d'avant  en  arriere  :  cette  tige  entre 
dans  une  ouverture  pratiquee  au  milieu  d'une 
piece  de  bois  arrondie  id)  et  garnie  au  pour- 
tour  de  chevillesplus  ou  moins  ecartees,  selon 
la  grandeur  du  metier.  La  laine  montee  sur  le 
metier  y  est  disposee,  comme  on  le  voit  fig.  5. 
La  partie  qui  est  exterieure  sur  le  metier  de- 
vient  interieure,  lorsque  le  chausson  a  ete  re- 
lour  ne  ,  apres  avoir  ete  termine. 

On  passe  les  fils  de  laine  transversalement, 
d'un  cote  a  Fautre,  et  lorsqu'on  est  arrive  a 
Fun  des  bards,  on  reploie  le  fit  sur  lui-meme 
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pour  parcourir  le  meme  trajet  en  sens  eontraire? 
ayant  soin  d'interposer,  entre  les  mailles,  a 
la  distance  d'environ  six  lignes,  un  flocon  de 
laine  lache.  Quand  on  a  ainsi  garni  tons  les 
cordons  tendus  d'une  extreroite  du  metier  a 
l'autre,  on  coupe  les  ficelles  rez  des  chevilles  , 
et  on  les  noue  fortement,  les  unes  avec  les  an- 
tres ,  afin  de  fermer  le  talon.  On  coupe  les 
ficelles  superieures ,  a  trois  lignes  des  mailles  , 
et  on  les  fait  rentrer  en  dessous  ,  afin  qu'elles 
retiennent  les  fils  et  qu'elles  soient  cachees.  On 
peigne  ensuite  avec  une  carde  fine  la  laine  qui 
depasse  les  mailles  ;  ce  qui  fait  une  fourrure 
douce ,  egale ,  et  bien  preferable  aux  peaux  de 
lapins  et  d'agneaux  avec  lesquelles  on  est  dans 
Fusage  de  garnir  les  chaussons  de  lisiere.  Enfin 
on  retourne  le  chausson  quand  il  est  termine , 
et  il  prend  alors  la  forme  indiquee  par  la 
figure  4. 

La  meilleure  maniere  de  tenir  le  metier  est 
de  le  placer  entre  les  genoux ,  la  partie  su- 
perieure  appuyee  contre  la  poitrine.  II  devra 
n'etre  pas  assez  serre  pour  qu'il  puisse  facile- 
ment  tourner ,  a  mesure  qu'on  garnit  le  chaus- 
son, comme  Findique  la  planche  XIV, 
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CHAPITRE  XVIIL 

Des  Fouets  en  boyau. 

La  fabrication  des  fouets  an  metier  est  de venue 
tres-peu  lucrative  depuis  qu'on  a  imagine  des 
mecaniques,  aveclesquelies  un  seulhommepeut 
en  faire  un  tres-grand  nombre  a  la  fois.  Nean- 
moins,  comme  les  aveugles  ne  pourront  jamais, 
en  se  servant  des  mecaniques ,  faire ,  sans  secours, 
les  fouets  comme  ils  les  font  avec  les  anciens 
metiers,  nous  croyons  a  propos  de  les  decrire 
pour  faciliter  a  ceux  qui  voudront  en  faire  usage, 
le  moyen  de  les  copier. 

Deux  planches  paralleles,  de  quatorze  pouces 
de  circonference  ( planche  XVI  aa  ),  sup- 
portees  par  des  tasseaux  verticaux  de  quinze 
a  seize  pouces  de  hauteur  (bbh ),  qui,  les  reunis- 
sant ,  forment  le  boisseau.  L'intervalle  qui  existe 
entre  chaque  tasseau  est  garni  de  toile  ou  de 
peau.  Ge  boisseau  est  supporte  par  un  pied  (c) , 
qui  est  creuse  interieurement  de  la  longueur  d'un 
fouet  ordinaire.  Le  fil  ou  boyau  qui  doit  re- 
eouvrir  la  baleine  ou  le  rotin ,  est  roule  sup 
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des  bobines  plombees,  qui  pendent  sur  les 
cotes  du  metier  (  ddd ).  Le  fouet  est  fixe  dans 
le  tambour  par  un  verrou  mobile  et  a  ressort  (e). 
En  faisant  tourner  le  boisseau  alternativement , 
de  droite  a  gauche,  et  de  gauche  a  droite , 
l'aveugle  recouvre  le  fouet  en  faisant  les  mailles 
qu'il  desire  ,  selon  qu'il  combine  les  fils  dont 
le  melange  produit  la  variete  des  points. 

Le  fouet  est  attache ,  par  sa  partie  supe'rieure, 
a  une  corde  (f)  ,  qui  est  tendue  au  moyen  d'un 
poids  (g)  suspendu  a  son  extremite  ,  ce  qui  fait 
qu'il  suffit  que  l'aveugle  ouvre  le  verrou  (e) 
pour  que  le  fouet  se  trouve  eleve. 

Les  aveugles  sont  tres-adroits  a  se  servir  de 
ce  metier,  qui  est,  en  me  me  temps,  pour  eux,un 
delassement  agreable.  II  en  est  qui  peuvent  re- 
couvrir,  de  cettemaniere  ,  jusqu'adix  fouets  par 
jour,  ce  qui  etait  un  etat,  avant  l'etablissement 
des  mecaniques. 
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CHAP  IT  R  E  XIX. 

Travaux  manuels ,  particuliers  aux  Garcons. 


De  la  Tisseranderie. 

S'il  est  une  profession  qui  eonvienne  emi- 
nemraent  aux  aveugles  ,  c'est  celle  de  tisserand 
a  laquelle  ils  n'ont  ete  cependant  appliques  que 
depuis  la  translation  de  Fetablissement ,  quoi- 
qu'il  existat ,  depuis  long- temps ,  a  la  filature  des 
hospices,  dans  le  nombre  des  ouvriers  clair- 
voyans,  un  tisserand  aveugle  alimentant  sa 
famille  du  produit  de  son  travail. 

A  l'exception  de  Fourdissure  ,  pour  laquelle 
la  vue  est  indispensable  ?  il  n'est  aucune  partie 
de  la  tisseranderie  que  les  aveugles  ne  puissent 
executer:  ils  montent  eux-memes  les  pieces 
sur  les  metiers;  ils  parent  (1)  et  sechent  les 

(i)  Les  tisserands  appellent parer  le  collage  de  la  chaine , 
qu'ils  font  avec  des  brosses  de  chiendent ,  afin  de  donner  au 
fil  plus  de  tension  et  de  solidite.  II  serait  trop  long  d'attendre 
que  la  colle  secliat  naturellement.  On  hate  cette  dessic- 
eation  en  passant,  dans  plusieurs  ^ens ,  au-dessous  de  la 
chaine,  une  poele  dans  laquelle  sont  des  morceaux  de  bois 
allumes  ,  d  ont  on  dirige  la  flam  me  vers  le  £1.  Les  aveugles 
mettent  leurs  mains  entre  la  poele  et  la  cliaine,  pC5if  evitei1 
de  la  bruler. 
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chaines ,  sans  bruler  les  fils.  lis  fabriquent  da 
treillis  dont  on  fait  des  toiles  a  sacs  et  a  voile , 
et  des  serviettes  ouvre'es.  Nous  sommes  meme 
parvenus  a  leur  faire  faire  des  mouchoirs  de 
coton  de  eouleurs  variees.  Voici  quel  est  le 
moyen  employe  pour  les  leur  faire  reconnaitre 
et  empecher  qu'il  n'y  ait  point  d'erreur  dans 
le  passage  des  navettes.  Une  ficelle  sur  laquelle 
sont  des  noeuds  de  differentes  grosseurs,  qui 
indiquent  les  changemens  de  eouleurs  et  le 
nombre  de  tours  a  faire  avec  chaque  navette , 
est  placee  au  cote  droit  de  la  ehaine  (  Voyez 
pi.  XVII  ,  fig.  a) ,  et  est  roulee  avec  elie  sur  Fen- 
souple  (b).  Un  ou  plusieurs  crans  sur  Fextre- 
mite  de  la  navette,  selon  qu'il  a  ete  convenu , 
sert  a  faire  reconnaitre  les  eouleurs. 

Nos  metiers  ne  different  des  metiers  ordi- 
naires  que  par  une  roue  denticulee,  que  nous 
avons  fait  ajouter  au  cote  droit  de  Fensouple  (c) , 
sur  laquelle  repose  un  loquet  en  fer  (d)  rendu 
mobile  par  une  corde  (cc)  avec  laquelle  on 
peut,  sans  se  deplacer,  derouler  la  ehaine,  a 
mesure  qu'on  tisse  et  qu'on  plie  la  toile  sur  le 
dechargeoir. 
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CHAPITRE  XX, 
De  l'Empaillage  des  chaises. 

L'empaillage  des  chaises  est  un  moyen  (In- 
dustrie dont  les  aveugles  s'acquittent  avec  fa- 
cilite.Ii  suffira  de  jeter  les  yeux  sur  la  planche 
ci-jointe  pour  se  convaincre  de  la  simplicite 
de  ce  metier. 

L'empaillage  des  chaises  se  fait  ordinairement 
avec  de  la  paille  de  seigle  teinte  ou  de  couleur 
naturelle.  On  la  mouille,  et  on  en  fait  des  fais- 
ceaux  pour  la  battre  avec  une  masse  en  bois , 
afin  que  les  brins,  se  rapprochant  imme- 
diatement,  puissent  etre  formes  en  cordons 
plus  ou  moins  epais.  La  chaise  est  placee  sur 
un  tourniquet  a  double  branche  et  a  vis  ( V oy. 
pi.  XVIII ,  fig.  a  )  ,  qui  repose  sur  une  tige  (b) 
fixe'e  dans  une  pierre  (c)  assez  lourde  pour 
n'etre  pas  renvers.ee  par  le  poids  de  la  chaise. 
L'aveugle  etant  assis ,  les  mains  au  niveau  de 
la  partie  superieure  du  siege  a  empailler , 
il  attache  les  premiers  cordons  de  paille  du 
cote   du  dos  de  la  chaise ,   et  continue  en 
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la  faisant  tourner  chaque  fois  quii  ajoute  un 
cordon. 

Les  aveugles  peuvent  faire  egalement  bien 
Fempaillage  uni  et  en  couleur;  mais  le  travail 
qui  leur  convient  le  mieux  est  celui  des  grosses 
chaises  de  bois  blanc,  comme  celles  qui  seraient 
dans  les  eglises  et  les  promenades. 

Je  n'ai  point  parle  des  chapeaux  de  paille  , 
parce  que  la  maniere  de  les  faire  est  assez  con- 
nue.  C'est  un  ouvrage  qui  rentre,  sous  plu- 
sieurs  rapports ,  dans  celui  du  rempaillage.  Les 
aveugles  font  tres-bien  la  natte  plate  a  cinq 
brins,  semblable  a  celle  avec  laquelle  on  fait 
les  chapeaux  de  femme  en  Suisse  ;  neanmoins 
ils  sont  longs  a  reunir  ces  nattes  :  c'est  ce  qui 
fait  qu'ils  ont  cesse  de  confectionner  des  cha- 
peaux a  paille  unie ,  avec  entrecroisemens  et 
tresses,  qui,  dVilleurs ,  pour  etre  plus  difficiles 
a  executer,  n'en  etaient  ni  plus  agreables,  ni 
d'un  debit  plus  prompt, 
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CHAPITRE  XXI. 

De  la  Corderie. 

Les  aveugles  peuvent  facilement  ap prendre 
le  metier  de  cordier ,  que  nous  donnons ,  de 
preference ,  a  ceux  d'entr'eux  qui  doivent  ha- 
biter  des  ports  de  mer. 

On  se  sert  d'abord  d'etoupes  grossieres  pour 
les  habituer  a  filer  uniment.  La  main  droite  est 
placee  au-devant  de  la  main  gauche ,  pour  ar- 
reter  les  trop  gros  bourbillons  qui  rendraient 
la  ficelle  inegale ,  comme  nous  Favons  fait  re- 
mar  quer  pour  la  filature  du  fil.  II  est  essentiel 
qu'ils  mouillent  beaucoup  le  chanvre  et  que  la 
roue  soit  tournee  lentement,  pour  que  la  tor- 
sion de  la  ficelle  ne  soit  pas  trop  forte,  parce 
qu'ils  distribuent  necessairement  la  filasse  moins 
vite  que  les  clair-voyans. 

lis  peuvent  cordonner,  c'est-a-dire  ?  unir  plu- 
sieurs  ficelles  ensemble  pour  faire  de  la  corde 
ordinaire;  mais  ils  ne  peuvent  point  cablei*  aussi 
bien  que  les  cljair-voyans.  D'ailleurs,  cettepartie 
de  la  profession  de  cordier  ne  se  fait  plus  a  la  main , 
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depuis  qu'on  a  imagine  des  mecaniques  qui  font 
le  cable  bien  plus  vite  et  plus  uniment  que  les 
homines  ne  pourraient  le  faire. 

On  les  emploie  a  peigner  le  chanvre ,  me  me 
sur  les  rateaux  les  plus  fins.  La  delicatesse  du 
toucher  les  sert  mieux ,  pour  cette  operation , 
que  la  vue  ne  nous  sert  a  nous-memes. 

lis  font  usage,  avec  beaucoup  d'adresse,  de 
la  mecanique  a  pelotonner,  et  font  les  pelotes 
de  ficelles  aussi  regulieres  que  les  clair-voyans 
pourraient  les  faire. 
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CHAPITRE  XXII. 
De  la  Vannerie. 


La  vannerie  n'est  qu'une  des  dependances 
de  la  sparterie  dont  nous  avons  deja  traite. 
C'est  un  des  premiers  metiers  qu'on  ait  donnes 
aux  aveugles,  parce  qu'ils  peuvent  en  execu- 
ter  toutes  les  parties  sans  le  secours  des  clair- 
voyans. 

Si  nous  n'avons  plus,  depuis  quelques  an- 
nees,  d'atelier  de  vannerie  a  l'lnstitution,  c'est 
par  la  difficulte  que  nous  eprouvions  a  en 
placer  les  produits ,  qui  ne  laissaient  pas  d'exi- 
ger  Tavance  d'un  capital  assez  considerable. 
Les  objets  confectionnes  occupaient  plusieurs 
magasins,  et  se  deterioraient  par  la  dessicca- 
tion. 

INeanmoins  cette  profession  convient  parfai- 
tement  aux  aveugles ,  qui  ont  fait ,  lorsqu'ils 
Fexercaient,  de  tres-jolis  ouvrages,  non-seu- 
lement  en  osier,  mais  en  paille  de  riz,  de 
seigle  et  en  pelure  de  jonc,  qui  ne  cedaient 
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point  en  perfection  a  ce  que  font  les  aveugles 
de  l'hospice  de  Londres,  qui  sont  presqu'uni- 
quement  occupes  de  travaux  de  vannerie. 

Les  clair-voyans  ne  surpassent  point  les  aveu- 
gles pour  la  regularity  du  travail ,  pour  la  syme- 
trie  et  la  combinaison  des  couleurs  delapaille  et 
de  l'osier.  Ce  sera  toujours  un  etat  a  donner  a  ceux 
d'entr'eux  qui  devront  habiter  les  departemens 
de  1'Est  et  autres  lieux  ou  Ton  fait  beaucoup  de 
vannerie.  Nous  retablirons  Fatelier  de  vannerie 
aussitot  que  I'accroissement  du  local  et  les  fa- 
cultes  de  l'lnstitution  le  permettront. 
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CHAPITRE  XXIII. 
Des  Tapis  de  paille,  de  jonc  et  de  peluche  d'Espagne. 


Nous  1'avons  dit  souvent:  plus  les  metiers  que 
Ton  donne  aux  aveugles  sont  faciles,  plus  ils 
leur  sont  avantageux.  Rien  n'est  plus  aise  que  de 
leur  faire  faire  des  tours  de  force ,  en  les  habi- 
tuant  a  vaincre  des  obstacles  en  apparence 
insurmontables ;  mais  de  quelle  utilite  pour- 
raient  etre  pour  ces  infortunes  d'aussi  steriles 
travaux? 

Tous  les  eleves  indistinctement  apprennent 
cette  partie  de  la  sparterie ,  qui  consiste  a  fabri- 
quer  des  tapis  de  paille  et  de  jonc,  parce 
que  ces  paillassons  sont  d'un  debit  assure  dans 
presque  toutes  les  parties  de  la  France ,  ou 
1'usage  en  est  introduit. 

Paillassons.  On  les  fabrique  avec  de  la  paille 
de  seigle ;  ceux  qu'on  fait  avec  de  la  paille  de 
Lie  ,  qui  est  beaucoup  plus  difficile  a  travailler , 
sont  moins  solides.  On  commence  par  mouiller 
la  paille  et  la  battre  avec  une  masse,  pour  qu'elle 
soit  plus  flexible ;  la  tresse  se  fait  a  trois  brins  ; 
elle  doit  etre  plate  et  bien  lisse.  On  exerce ,  de 
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bonne  heure,  les  aveugles  a  ne  faire  de  reprises 
qu'en  dessous,  afin  qu'il  n'y  ait  jamais  de  bouts 
qui  depassent,  sur  la  face  superieure  de  la  natte. 
II  ne  faut  pas  qu'ils  attendent  d'avoir  entiere- 
raent  employe*  un  faisceau  pour  en  prendre  un 
autre ;  sans  cela  la  natte  serait  inegale.  La  paille 
est  accrochee  a  un  treteau  (Voyez  pi.  XXII  > 
fig.  a ) ,  au-devant  duquel  le  tresseur  est  place 
assis  ou  debout. 

Tapis  de  jonc.  On  les  fait  avec  du  jonc  qu'on 
recolte  sur  les  bords  des  rivieres,  qui  conserve 
toujours  une  couleur  verdatre  qui  dispense  de 
le  teindre.  On  mouillecejonc,  comme  la  paille , 
avant  de  s'en  servir,  pour  le  battre  et  le  tra- 
vailler  plus  aisement;  mais  lorsque  les  nattes 
sont  faites ,  on  a  soin  de  le  faire  secher,  pour 
eviter  que  l'eau,  retenue  par  la  partie  pul» 
peuse  de  l'interieur  du  jonc,  ne  le  fasse pourrir. 
Les  tresses  en  jonc  sont  beaucoup  plus  faciles 
a  faire  que  celles  en  paille ,  parce  qu'il  n'y  a 
que  trois  parties  a  enlacer. 

Tapis  de  peluche.  Ces  tapis  qu'on  appelle 
aussi  gazon,  a  cause  de  leur  couleur  verte, 
se  font  avec  un  jonc  tres-fin,  qui  croit  en 
Espagne  sur  les  rivages  de  la  Mediterranee.  On 
s'en  sert,  dans  le  pays?  pour  faire  des  nattes 
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grossieres,  avec  lesquelles  on  enveloppe  les 
balles  qui  renferment  la  soude  d'Alicante.  On 
achete  ces  nattes  aux  droguistes ,  pour  en  avoir 
le  jonc;  on  fait  plusieurs  choix  du  jonc,  selon 
sa  grosseur  et  sa  longueur  -7  on  le  reunit,  par 
bottes  assorties,  lorsqu'on  veut  le  travailler ;  il 
faut  le  Her  fortement ,  afin  d'avoir  la  facilite  de 
le  battre,  avec  une  masse  en  fer,  pour  ecraser 
chaque  brin  et  le  diviser  en  filamens  pelucheux. 
On  fait  avec  ce  jonc,  ainsi  prepare ,  des  tresses 
a  cinq  branches ;  mais  comme  il  a  ordinairement 
une  couleur  jaunatre,  il  est  indispensable  de  le 
teindre  (1),  pour  lui  donner  la  couleur  verte.  Les 
tresses  etant  agrafees  a  des  crochets  fiches  dans 
deux  longues  traverses  (bb),  l'aveugle  s'asseoit 
sur  ces  nattes,  et  avec  une  longue  aiguille  et  du 
cordonnet  cire,  il  reunit  les  nattes ,  les  unes  avec 
les  autres ,  en  les  cousant  d'abord  deux  a  deux , 
puis  quatre  a  quatre,  et  ainsi  progressivement. 

(1)  On  fait  cette  teinture  avec  trois  onces  d'indigo  delay e 
dans  une  pinte  d'acide  sulfurique  affaibli ;  ce  qui  donne 
d'abord  une  couleur  bleuatre:  on  ajoute  a  cette  solution, 
pour  la  rendre  verte ,  une  livre  de  la  racine  jaune  de  cur- 
cuma longa  pulverise ,  qu'on  delaie  a  froid  dans  sept  seaux 
d'eau,  avec  lesquels  on  peut  teindre  environ  trente-huit 
loises  de  nattes. 
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CHAPITRE  XXIV. 

Du  Brocbage  des  livres^ 

Si  les  aveugles  qu'on  avait  essaye  d'appliquer 
autrefois  a  la  reliure  des  livres  avaient  besoin 
d'etre  aides  pour  les  rogner,  colorer  la  tranche, 
placer  la  peau  et  la  teindre,  ils  peuvent  tres-bien 
les  brocher  et  les  cartonner  seuls.  Le  brochage 
surtout  est  facile  et  lucratif. 

On  pourrait  coudre  les  feuilles  a  la  main  apres 
les  avoir  ploye'es  et  assemblies  ,  mais  eela  serait 
trop  long.  On  se  sert  ordinairement  d'un  metier 
appele  cousoir  (voy.  pi.  XXIII  Jig.  a)  qu'on  fixe 
sur  le  bord  d'une  table,  au  moyen  de  deux 
boulons  en  fer  (b).  Cette  planche  est  percee 
dans  toute  sa  longueur  d'une  ouverture  large 
d'environ  i5  lignes  (c)  qui  est  remplie  par  un 
morceau  de  bois  de  dimension  egale  a  Fouver- 
ture,  qu'on  appelle  templet  (d).  Aux  extremit^s 
de  la  planche  se  trouvent  deux  vis  sans  fin  en 
bois  (e)  qui ,  tournees  de  droite  a  gauche  ou  de 
gauche  a  droite ,  impriment  un  mouvement 
d' elevation  ou  d'abaissement  a  une  barre  arron- 


1 56  INSTRUCTION 

die  situee  horizon talement  et  parallele  a  la 
planche  qui  repose  sur  la  table  ,  laquelle  barre 
est  taraudee  de  deux  ecrous  pour  donner  pas- 
sage aux  vis  sans  fin ,  qui  la  supportent  (f). 

L'aveugle  etant  assis  au  devant  du  cousoir  et 
un  peu  diagonalement ,  passe  sa  main  gauche 
derriere  la  vis  gauche  et  place  sa  main  droite 
au  devant  des  feuilles  tendues  entre  la  traverse 
superieure  et  le  templet  qui  a  pour  objet  de 
serrer  fortement  les  ficelles,  afin  qu'elles  ne 
changent  point  de  direction.  Ces  ficelles  sont 
tendues  plus  ou  moins,  selon  la  grosseur  du 
livre  a  brocher ,  par  des  clavettes  en  cuivre  (g)  , 
especes  de  chevillettes  qu'on  voit  au  dessous  de 
la  planche  inferieure  du  cousoir. 

Les  feuilles  ayant  ete  prealablement  ployees, 
on  fait  sur  la  cote  avec  une  scie  a  main  3  ou  5 
crans ,  selon  le  format  du  volume  :  cela  s'appelle 
grecquer.  .  .  Ces  crans  facilitent  a  l'aveugle  le 
moyen  de  rencontrer  sans  trop  tatonner  la  veri- 
table position  de  la  ficelle  qui  s'incruste  dans  les 
crans  ^  puis ,  en  passant  une  aiguille  legere- 
ment  courbee  dans  la  plie  des  feuilles,  il  les  fixe 
contre  les  ficelles  en  faisant  un  point  autour  de 
chacune  d'elles ,  laissant  seulement  la  derniere 
libre  pour  faire  les  nceuds  d'arret 
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Lorsque  toutes  les  feuilles  ont  ete  cousues  , 
ii  coupe  les  ficelles  au  dessus  et  au  dessous, 
ne  conservant  que  des  bouts  effiles  d'environ 
1 5  lignes.  II  nes'agitplus  ensuite  pourbrocher 
ces  livres  que  d'encoler  le  dos  et  les  gardes  (c  est 
ainsi  qu'on  appelle  le  premier  et  le  dernier 
feuillet  de  papier  epais  qu'on  fixe  ordinairement 
au  moyen  d'un  replis  ou  onglet  entre  les  feuilles 
en  les  cousant ) ,  et  de  les  recouvrir  de  papier 
colore ,  de  coller  sur  le  dos  Fetiquette  et  d'ebar- 
ber  ces  feuilles,  ce  que  les  aveugles  executent 
avec  autant  de  promptitude  que  de  dexterite* 
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CHAPITRE  XXV. 
Jeux  des  Aveugles. 

L'etat  habituel  de  concentration  dans  lequel 
sont  plonges  les  aveugles  par  le  defaut  de  dis- 
traction, leur  rendnecessairesquelquesdivertis- 
semens;  c'est  ce  qui  nous  a  engages  a  leur  faire 
connaitre  une  partie  de  nos  jeux  :  on  ne  saurait 
trop  faire  pour  adoucir  le  sort  de  ces  infortunes. 
On  me  pardonnera,  je  Fespere,  en  faveur  de 
Tintention,  d' avoir  place  ici  la  description  de 
quelques  uns  de  ces  jeux. 

II  y  a  fort  long-temps  que  les  aveugles  jouent 
aux  cartes  avec  beaucoup  de  dexterity  soit 
entr'eux,  soit  avec  des  clair-voyans.  On  avait 
tente  de  faire,  pour  eux,  des  cartes  dont  la  cou- 
leur  avait  un  peu  de  saiilie  ;  mais  ce  relief  qui 
se  detruisait  par  le  frottement  des  cartes ,  les 
unes  contre  les  autres ,  pretait  a  l'equivoque ;  ils 
les  reeonnaissent  bien  mieux  par  des  piqures. 
Voici  la  maniere  la  plus  ordinaire  de  preparer 
ces  sortes  de  cartes,,  Les  trefles  vont  nous  servir 
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d  exemple  :  le  roi  est  indique  par  un  point  place 
a  la  reunion  du  tiers  superieur  de  la  carte  ,  avec 
ses  deux  tiers  inferieurs ;  la  dame ,  par  un  point 
place  au  sixieme  superieur  environ  et  a  droite  ; 
le  valet,  dans  la  meme  position ,  a  gauche  ;  Fas  , 
au  sixieme  superieur ,  mais  au  milieu  et  au- 
dessus  du  roi ;  le  dix ,  au  tiers  superieur ,  a. 
droite ;  le  neuf ,  dans  la  direction  opposee  au 
dix.  Le  huit  est  marque  comme  la  dame ,  et  le 
sept  comme  le  valet ,  excepte  que  le  point  est 
place  dans  l'intervaHe  qui  se  trouve  entre  Fas 
et  la  dame.  Les  autres  cartes  sont  marquees  de 
la  meme  maniere  :  elles  ne  different  de  celles 
que  nous  venons  de  decrire ,  que  par  le  nombre 
et  la  position  des  points.  Les  cceurs  sont  indi- 
ques  par  deux  points  (.  .)  horizontaux  ;  les  pi- 
ques, par  deux  points  (.  •)  places  diagonalement* 
les  carreaux  ,  par  deux  points  (  ;  )  verticaux. 
(Vojez  le  tableau  ci-apres,  ou  les  differentes 
manieres  de  preparer  les  cartes  sont  indiquees 
pour  les  quatre  couleurs.) 

La  piqure  doit  etre  faite  de  dehors  en  de- 
dans p  mv  que  la  bavure  puisse  etre  sentie  du 
cote  de  la  couleur,  afin  que  si  l'aveugle  joue 
avec  un  clair-voyant,  ses  cartes  ne  soient  pas 
reconnues.  Les  piq tires  n'ont  pas  besoin  d'etre 
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tres-larges  \  il  suffit  de  les  faire  avec  une  ai- 
guille fine  :  il  est  peu  d'aveugles  qui  ne  les  re- 
connaissent  facilement. 

Des  Echecs. 

Le  jeu  d'echecs  convient  parfaitement  aux 
aveugles,  parce  qu'il  oblige  au  calcul,  et  qu'ils 
recherchent ,  ineme  dans  leurs  recreations  ,  les 
jeux  qui  pen  vent  occuper  leur  imagination. 
Mais  il  etait  necessaire  de  rendre  les  pieces  so- 
li des  en  les  fixant  sur  le  damier  ,  ce  que  nous 
sommes  parvenus  a  faire  en  placant  a  1'extre- 
miteinferieure  de  chaque  pion ,  un  pivot  arrondi 
qui  entre  dans  un  trou  pratique  dans  les  cases 
du  damier.  Les  aveugles  reconnaissent  les  pieces 
de  leur  adversaire  a  une  petite  pointe  tres-de- 
liee  et  presqu'imperceptible,  qu'on  menage  sur 
la  boule  qui  les  termine  s u perie  urem en t .  Au 
moyen  de  la  fixite  que  le  pivot  donne  aux 
pieces,  ils  peuvent  les  toucher  sans  les  ren- 
verser,  comme  il  arrive  quelquefois  aux  clair- 
voyans.  On  a  vu,  au  Cafe  de  la  Regence  a  Paris  , 
le  celebre  compositeur  P  hi  lido  r,  devenu  aveu- 
gle ,  jouer  avec  des  jeux  ainsi  prepares,  deux 
parties  a  la  fois. 
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Du  jeu  des  Dames. 

Si  les  dames  sont  faites  de  bois  different,  cela 
soffit  aux  aveugles  pour  les  reconnaitre  et  pou- 
voir  jouer  avec  un  damier  ordinaire.  Neanmoins 
si  Ton  faisait  faire  un  damier  pour  eux,  il  serait 
bien  que  les  cases  d'une  couleur  fussent  plus 
basses  d'nn  quart  de  ligne  que  les  autres ,  et 
que  les  dames  fussent  distinguees  par  un  coup 
de  gouge  sur  la  partie  superieure,  comme  sile 
jeu  devait  servir  a  de  jeunes  enfans.  On 
pourrait  mettre  aussi  un  pivot  sous  les  pions 
pour  les  mieux  arreter. 

Les  aveugles  jouent  avec  une  egale  dexterite 
au  tritrac  (  le  jeu  etant  dispose  pour  eux  )  > 
aux  dominos,  aux  des  et  a  tous  les  jeux  des 
clair-voyans ,  pourvu  qu'on  leur  accuse,  avec 
fidelite,  les  nombres  et  les  figures,  lorsqu'ils 
n'ont  pas  de  moyens  de  les  rendre  en  relief. 
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CHAPITRE  XXVI. 

Conclusion. 

Je  termine  ici  ce  que  j'avais  a  dire  sur  l'ins- 
truction  des  aveugles.  Puissent  les  efforts  que 
j'ai  faits  pour  me  rendre  digne  de  la  bien- 
veillance  du  public ,  n'etre  pas  entierement 
perdus  pour  moi !  je  m'estimerai  heureux  s'ils 
contribuent  a  faire  excuser  les  imperfections 
d'un  travail  fait  precipitamment,  au  milieu  des 
occupations  penibles  de  mon  emploi. 

La  plus  grande  partie  de  cet  ouvrage  est  com- 
pos te  de  descriptions  de  travaux  mecaniques 
ou  de  traductions  qu'il  n'est  pas  toujours  facile 
d'ennoblir.  J'ai  tache  de  racheter,  par  l'exac- 
titude  des  faits ,  ce  qui  manque  du  cote  de  la 
correction  du  style  et  de  la  purete  de  l'expres- 
sion.  Je  le  repete,  en  terminant  :  faire  con- 
naitre  les  aveugles,  leurs  qualites  et  leurs  de- 
fauts ;  dire  a  quoi  ils  peuvent  etre  utilement 
appliques  dans  les  etudes  et  les  travaux ,  exciter 
en  leur  faveur  des  sentimens  de  bienveillance 
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et  d'interet,  voila  le  but  que  je  m'etais  pro- 

pose  en  ecrivant  cet  Essai.  Si  je  Tai  atteint? 

mes  voeux  sont  combles. 

i 


N.  B.  J'ai  dit,  dans  le  cours  de  cet  ouvrage, 
que  les  aveugles  s'occupaient  de  poesie  avee 
quelque  succes  :  je  vais ,  pour  en  donner  la, 
preuve  ,  transcrire  ici  quelques  morceaux  com^ 
poses  par  des  eleves  de  l'lnstitution. 
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TRADUCTION  DE  LA  LIBERTE, 

OU 

LA  PARFAITE  INDIFFERENCE. 

(  Ode  de  Metastase.) 

Enfin  ,  grace  a  ta  perfidie  , 
Les  dieux  ont  eu  pitie  de  moi  ; 
Jexiste ,  et  ce  n'est  plus  par  toi , 
Nice  ,  que  je  tiens  a  la  vie  : 
Cette  fois  ,  j'en  suis  bien  certain  , 
Ce  n'est  point  un  flatteur  mensonge  ; 
3VJa  liberte  n'est  point  un  songe  , 
J'ai  brise  mon  fatal  lien. 

Je  ne  sens  plus  i'ardente  flamrae 
Dont  l'amour  consumait  mon  sein  ; 
Sous  l'apparence  du  dedain  , 
II  ne  regne  plus  dans  mon  ame  : 
Sans  meme  changer  de  couleur 
J'ecoute  ton  nom ,  ton  langage  ; 
Et  quand  je  fixe  ton  visage  , 
Je  ne  sens  plus  battre  mon  cceur. 

De  mes  songes,  quand  je  sommeille  } 

Tu  n'es  pas  toujours  le  sujet ; 

Tu  n'es  pas  le  premier  objet 

Qui  m'occupe  quand  je  m'eveille, 
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Sans  emotion  ,  sans  desir  , 
Je  sais  supporter  ton  absence  , 
Et  je  me  trouve  ,  en  ta  presence  , 
Sans  peine  comme  sans  plaisir. 

Si  je  m'entretiens  de  tes  eharmes  , 
Je  ne  me  sens  plus  attendrir  ; 
Je  rappelle  sans  repentir 
Mes  torts ,  jadis  source  de  larmes, 
Je  ne  sens  plus  ,  quand  je  te  vois , 
Ce  trouble  si  doux  lorsqu'on  aime  ; 
Je  puis,  avec  mon  rival  meme, 
Parler  tranquillement  de  toi. 

Regarde-moi  d'un  air  farouche  , 
Parle-moi  d'un  ton  de  pitie  ; 
Tes  dedains  et  ton  amitie 
N'ont  desormais  rien  qui  me  touch 
Ce  sourire  ,  trop  seducteur , 
Sur  moi  n'a  plus  aucun  empire  , 
Et  ces  yeux  ,  j'ose  te  le  dire  , 
Ne  savent  plus  trouver  mon  coeur. 

Jadis  ma  gaite ,  ma  tristesse  , 
Mon  infortune ,  mon  bonheur  , 
Etaient  le  fruit  de  ta  froideur 
Ou  de  ta  perfide  tendresse. 
Aujourd'hui ,  maitre  enfin  de  moi , 
J'aime  les  coteaux  ,  les  bocages  , 
Et  dans  les  lieux  les  moins  sauvagea 
Je  me  deplais  meme  avec  toi. 
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licoute ,  si  je  suis  sincere  : 
Je  te  trouve  encor  des  appas  ; 
Mais ,  comme  autrefois ,  tu  n'es  pas 
L'unique  objet  qui  peut  me  plaire. 
Ose  entendre  la  verite  : 
Je  vois  sur  ton  charmant  visage 
Tel  defaut ,  qu'avant  d'etre  sage , 
Je  croyais  etre  une  beaute. 

A  ma  honte  ,  je  le  confesse  , 
Lorsque  je  rompis  mes  liens  , 
Je  crus  voir  finir  mes  destins  ; 
Mon  cceur  se  brisait  de  tristesse  : 
Mais,  je  le  sens,  pour  s'affranchir 
D'un  si  rigoureux  esclavage  , 
Le  mortel  meme  le  moins  sage 
Consentirait  a  tout  souffrir. 

L'oiseau  qui  dans  la  glu  s'empetre , 
Quelquefois  perd ,  en  se  sauvant  , 
Ses  plumes  ,  et  chante  pourtant 
Des  qu'il  se  voit  libre  et  sans  maitre. 
II  renouvelle  en  peu  de  jours 
Ses  plumes ,  et  l'experience 
Fait  qu'il  evite  avec  prudence 
Les  pieges  qu'on  lui  tend  toujours. 

Je  le  sais  ,  tu  crois  que  ma  flamme 
West  pas  eteinte  pour  jamais  ; 
Tu  te  flatted  que  tes  attraits 
$ubjugueront  toujours  mon  ame. 
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Non  ,  non  ,  d'un  amour  qui  n'est  plus  5 
Nice  ,  si  je  parle  sans  cesse  , 
C'est  qu'on  rappelle  avec  ivresse 
Tous  les  dangers  qu'on  a  courus. 

Je  m'entretiens  de  tes  caprices  ,. 
Je  parle  de  raes  maux  passes  , 
Comme  on  voit  des  soldats  blesses 
Montrer  leurs  nobles  cicatrices  ; 
Comme  on  voit ,  libres  et  contens  , 
Les  esclaves  conter  leurs  peines  , 
Et  montrer  les  pesantes  chaines 
Qui  les  accablerent  long- temps. 

Je  parle  ;  mais  ma  seule  envie 
Est  de  me  distraire  un  moment  , 
Sans  me  soucier  nullement 
Que  Nice  a  mes  discours  se  fie. 
Je  parle  avec  sincerite  , 
Sans  redouter  quelle  me  blame  , 
Et  sans  m'informer  si  son  ame 
Conserve  sa  tranquillite. 

Tu  perds  le  cceur  le  plus  sincere  ; 
Je  perds  l'objet  le  plus  leger  : 
Qui  plus  long-temps  doit  s'affliger 
De  la  perte  qu'il  vient  de  faire  ? 
Nice  va  bientot  eprouver 
Qu'il  n'est  point  d'amant  si  fidele  , 
Et  qu'une  perfide  comme  elle 
Jlst  toujours  facile  a  trouver. 

B.OQUES. 
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LA  CHENILLE  ET   LA  ROSE, 

FABLE , 

Dediee  a  Madame  de  Vileette  ,  niece  de  Voltaire,, 


Une  rose  deja  fletrie , 
Deplorait ,  en  ces  mots  ,  son  malheureux  destin : 

Devais-je  naitre  si  jolie  , 

Pour  ne  briller  qu'un  seul  matin  ! 
Zelis  ,  de  mes  boutons  aime  a  parer  son  sein  ; 
De  ma  tige  ,  Aglae  m'enleve  epanouie  : 

Partout  je  trouve  un  assassin  ; 
Est-ce  m'aimer  que  m'arracher  la  vie  ? 
Une  chenille  entendit  ces  accens  : 

«  De  quoi  te  plains-tu  (lui  dit-elle)  ; 

Rose  qui  vivrait  deux  momens  , 

Cesserait  bientot  d'etre  belle.  » 

Ainsi  le  gout  ,  chez  les  mortels , 

Du  temps  emprunte  la  vitesse  ; 

Si  la  beaute  durait  sans  cesse  , 

La  laideur  aurait  des  autels. 

O  Belle  et  Bonne  (*) !  etes-vous  belle  encore  ? 
Mon  destin  veut  que  je  l'ignore  ; 
Mais  il  n'importe  :  et  quand  les  dieux  jaloux 
Vous  auraient  pu  reduire  au  sort  de  cette  rose  , 
Lorsqu'on  est  bonne  comme  vous , 
Etre  belle  est  bien  peu  de  chose. 

Avisse. 


{*)  Nom  que  Voltaire  donnait  a  madame  de  Villette. 
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EPITRE 

A   MA   DERNI  ERE    CHEMISE  (*). 


O  toi ,  Cretonne  sans  seconde , 

Que  mon  aieule  fit  ourdir  ! 

Toi  qui  me  restes  seule  au  monde  ; 

Et  qui  te  plais  a  me  couvrir  , 

Chemise  antique  !  il  faut  te  vendre  ; 

II  faut  te  quitter  pour  jamais. 

J'ai  beau  dire  a  Gaster  (**)  d'attendre , 

Gaster  ne  vit  pas  de  delais. 

Deja  tes  soeurs  ont  vu  la  haJle  , 

Tes  soeurs  et  mes  habits  aussi ; 

Et  ma  vieille  armoire ,  et  ma  malle  , 

Et  tous  mes  livres  ,  dieu  merci. 

Pour  tous  ,  la  loi  doit  etre  egale  ; 

Notre  Senat  le  veut  ainsi. 

Helas  !  ce  n'est  pas  chose  etrange, 

Qu'on  les  ait  vus  sur  le  carreau  ; 

Esclave  on  libre  il  faut  qu'on  mange  ; 

J'ai  mange  ,  grace  a  mon  trousseau  ; 

N'ayant  argent,  ni  champ  ,  ni  grange  , 

II  fallait  le  vendre  ou  ma  peau. 

Mais  toi ,  ma  fidele  chemise  , 

Tissu  forme  du  plus  beau  lin  , 

Toi  qui  n'as  pas  une  reprise  , 

Et  qu'orne  tin  large  jabot  fin , 


(*)  Cette  petite  piece  facetieuse  fut  composee  dans  le  teuips  ou 
les  assignats  n'avaient  plus  aucune  valeur. 
(**)  Gaster,  mot  grec  qui  signifie  estomac. 
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Te  vendre  !  quelle  barbarie  ! 
Oui ,  mais  Gaster  me  fait  le  train , 
Et  le  cruel  toujours  me  crie  : 
Vends  ta  chemise ,  il  faut  du  pain. 
II  faut  du  pain !  ah !  quel  dommage 
Qu'un  sec  et  gueux  republicain 
Ne  soit  pas  libre,  en  son  menage, 
D'avoir  ou  de  n'avoir  pas  faim  ! 
Qu'est  devenu  ce  temps  de  gloire , 
Ou  j'etais  nippe  jusqu'aux  dents  ? 
Ce  temps  si  cher  a  ma  memoire  , 
Ou  j'attirais  l'ceil  des  passans  ! 
Plus  n'irai ,  fier  de  ma  personne  , 
Me  gaudir  aux  pres  Saint-Gervais. 
Plus  ne  reverrai  ma  Cretonne 
Teinte  d'un  excellent  vin  frais. 
A  la  blanchisseuse  Marie  , 
Ne  dirai  plus  le  lendemain  : 
Bacchus  hier  me  Ta  rougie  , 
Rends-la  plus  blanche  que  ton  sein 
Tache  encor  que  le  peuple  dise 
(Tu  m'entends  ,  le  peuple  badeau ) 
Mon  Dieu ,  la  superbe  chemise  ! 
Ah  !  c'est  un  homme  comme  ii  faut. 
Quel  sera  cependant  ton  maitre  ? 
O  ma  cretonne  ,  6  mon  tresor  ! 
Quelque  apre  agioteur  ,  peut-etre  , 
Peut-etre  !  en  douterais-je  encor  ! 
Ne  sens-tu  pas  sa  main  avare  , 
Sans  pitie  ,  t'oter  de  mon  dos  ? 
Et  n'entends-je  pas  le  barbare 
Ricaner  en  comptant  mes  os  ? 
Ah  !  e'en  est  fait ,  rien  ne  me  reste  ! 
Gaster  Fa  voulu ,  le  glouton  ! 


POESIES 

Mais  comment  cacher  sort  funeste  ! 

Je  n'ai  pas  merae  un  calecon. 

En  m'accablant  d'eclats  de  rire, 

De  me  voir  aussi  nud  qu'un  ver , 

Combien  de  railleurs  vont  me  dire  : 

Est-ce  la  votre  habit  d'hiver  ? 

Hiver  !  Dieu  !  quel  tiran  nomme-je  ; 

Deja  precipitant  ses  pas , 

La  barbe  couverte  de  neige  i 

Le  front  obscurci  de  frimats , 

II  s'avance  :  ou  fuir  sa  colere  ? 

Son  ceil  glace  me  fait  fremir. 

Viens  ,  ma  chemise  ,  viens  ,  ma  chere  > 

Toi  seule  doit  m'ensevelir  ; 

Volons  ensemble  a  la  riviere  : 

Mieux  vaut  se  noyer  que  souffrir. 

Se  noyer !  qui,  moi ,  moi  poete  ! 
Gardons  plutot  notre  grenier  ; 
La  ,  rimons  a  perdre  la  tete  , 
Et  laissons  les  sots  se  noyer. 

Avisse, 
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AU  MINISTRE  DE  LA  POLICE  GENERALE , 

CONTRE  LES  CABRIOLETS* 


Un  Quinze-Vingts  de  la  double  colline, 
Sur  un  assez  plaisant  revers, 

Veut  aujourd'hui,  Sottin,  t'entretenir  en  vers  : 

II  n'a  point  d'llion  celebre  la  ruine, 

Chante  les  Seraphins,  ni  les  Anges  pervers. 

Ne  vas  pas  cependant  dedaigner  de  le  lire, 
Et  1'exiler  dans  le  carton  fatal, 
II  pourrait  bien,  un  peu  prompt  a  m^dire, 
T'y  decocher  un  rude  madrigal  ; 
Car  je  le  sais  enclin  a  la  satire, 

Et  sa  muse  caustique  a  tete  Juvenal ; 

Mais  je  crains  que  ce  ton  a  la  fin  ne  te  lasse  : 

Laissons  done  notre  aveugle,  et  contons  ma  disgrace. 
II  m'en  souvient  :  je  sortais  d'un  repas 
Ou  vin  mousseux  m'avait  mis  tout  en  joie ; 
Un  large  amour,  (d'Auvergne  ou  de  Savoie ) , 
Carquois  au  dos,  me  tenait  par  le  bras; 
Vers  ma  demeure,  il  dirigeait  mes  pas, 
Lorsqu'un  trio  de  Coquettes  d'Athenes, 
Qui,  de  leur  char,  froissent  chaque  pieton, 
Sous  un  coursier  obeissant  aux  renes, 
Vient  culbuter  mon  benoit  Cupidon. 
Les  trois  Goes ,  de  crier  :  gare !  gare  ! 
Et  de  s'enfuir  plus  promptes  qu'un  eclair. 
Un  cri  d'horreur  s'eleve  et  remplit  l'air. 
A  tout  passant  qu'attire  la  bagarre , 
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Mon  gros  espiegle  arrache  des  sanglots  j 

Je  le  croyais  habitant  da  Tartare 

Et  marchandais  deja  des  yeux  nouveaux  ; 

Mais  Ie  voila  qui  se  dresse  a  la  hate  : 

A  ses  jurons  je  reconnais  sa  voix; 

Des  pieds  au  chef  il  se  tate  et  retate, 

Puis,  sainet  sauf,  rajuste  son  carquois , 

(  Ou  ses  crochets  ,  a  parler  sans  figure  ). 

Je  le  saisis  tout  boueux ,  par  sa  bure  ; 

Chemin  faisant ,  vingt  grimauds  discourtois  > 

Dii  cas  piteux  riaient  outre  mesure  ; 

Bientot  enfin  ,  assaillis  de  brocards , 

Nous  arrivons  pestant  de  l'aventure , 

Et  maudissant  les  Grecques  et  les  chars. 
Tu  fremis,  6  Ministre ,  a  ce  recit  funeste  ; 
D'un  genereux  courroux  ton  coeur  est  embrase  \ 
Tu  te  peins  le  moment  ou,  poete  modeste, 
Sous  deux  orbes  en  feu,  j'allais  etre  ecrase  : 
Eh  bien  !  ne  pourrais-tu,  par  un  arrete  sage, 
De  ces  cabriolets  interdire  l'usage  ? 
Je  ne  me  compte  pas  entre  les  grands  esprits  , 
Mais,  si  je  suis  jamais  Ministre  une  heure  entiere, 
Tout  citoyen,  a  pied,  marchera  dans  Paris, 
Ou  n'aura  d'autre  char  qu'une  simple  litiere. 

AviSSEo, 
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ADDITIONS  et  SUPPLEMENS. 

Page  57 ,  lig.  3e ,  placez  apres  le  mot  Baby  lone 
la  note  suivante  qui  a  ete  omise. 

Cette  supposition  se  ve>ifie  tous  les  jours.  Un  trait  de 
la  vie  du  pere  Houbigant  va  servir  a  le  prouver.  Ce  ce- 
lebre  Oratorien,  1'ornement  de  sa  congregation ,  Fun  des 
^crivains  le  plus  fecond  du  siecle  dernier,  mourut  a  Paris 
le  3i  octobre  t?83,  ag£  de  98  ans.  II  tomba  en  enfance 
et  devint  aveugle  quelques  annees  avant  sa  mort.  Toutes 
ses  facult^s  e^aient  e^eintes,  si  Ton  en  excepte  la  me- 
mo ire  qui  lui  demeura  fidele  jusqu'aux  derniers  momens 
de  sa  vie.  II  suffisait  de  frapper  son  oreille  d'un  objet 
qui  lui  avait  ete  autrefois  familier,  il  se  mettait  aussitot 
a  en  parler ,  d'une  maniere  peut-etre  plus  machinale  que 
reil^chie  ,  mais  souvent  avec  exactitude.  C'^tait  une  es- 
pece  de  carillon;  on  touchait  tel  ressort,  et  Fair  se  jouait : 
on  Fentendait,  a  tout  instant,  marmotter  hebreu,  grec, 
syriaque,  chaldeen  ;  quelquefois  il  le  faisait  sans  liaison 
d'idees;  mais  le  plus  souvent  il  discutait  tres-bien,  quand 
on  parvenait  a  fixer  son  esprit  sur  un  seul  sujet.  On  le 
consultait  encore  avec  avantage ,  parce  qu'on  savait  que 
sa  memoire  prodigieuse  <Hait  tres-sure,  et  que  ses  idees 
etaient  souvent  justes  par  une  impression  profonde  et 
habituelle.  Le  pere  Beauregard  ,  Fabb6  de  Beauvais  , 
Fabbe  Maury,  et  beaucoup  d'autres  personnages  cele- 
bres ,  lui  rendaient  assiduement  a  cette  epoque  de  sa 
vie  de  fr^quentes  visites,  qui  n'^taient  pas  sans  doute 
infructueuses  pour  eux. 
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ADDITIONS  ET  SUPPLEMENT. 


Supplement  au  Chapitre  second  de  la.  3e  J?artie% 
premiere  Section. 

Page  1 52,  apres  la  derniere  ligne  finissant  par 
ces  mots  :  les  plus  soignees ,  lisez  la  descriptioni 
suivante  du  composteur  a  1'usage  des  aveugles. 

Pour  rendre  la  composition  plus  facile,  les  aveugles 
ont  eux-memes  imaging  un  composteur  ou  machine 
propre  a  recevoir  une  ligne  a  la  fois ,  dont  la  represen- 
tation se  trouve  a  la  pi.  3,  fig.  6.  G'est  une  bande  de  fer 
longue  de  20  pouces  environ  ,  large  de  14  lignes  et 
epaisse  de  3,  ayant  une  poign^e  (a),  afin  de  pouvoir 
etre  facilement  tenu  dans  la  main.  Cette  poignee  ou 
patte  arrondie  a  6  pouces  de  long.  Le  reste  de  l'^ten^ 
due  est  bifurqu£  et  laisse  un  espace  libre  (d)  de 

la  largeur  de  la  queue  des  carac teres,  comme  on  peut 
le  voir  par  ceux  qui  y  sont  places  (e).  Lorsque  le  com- 
posteur est  garni  jusqu'a  son  extr^mit^ ,  l'aveugle  place 
la  queue  des  caracteres  horisontalement  dans  la  ligne 
vide  de  la  planche  a  composition  ( %.  ^9d);  et  retirant 
brusquement  le  composteur,  il  se  trouve  avoir  justifie 
une  ligne.  Lorsqu'apres  Fimpression  des  planches ,  il 
veut  distribuer  les  caracteres,  il  place  l'extr^mite  du 
composteur  (d),  qui  est  tailtee  en  biseau,  sous  la  premiere 
lettre  du  commencement  d'une  ligne,  et  en  le  poussant 
un  peu  de  haut  en  bas,  chaque  lettre  se  releve  success 
sivement ;  et  de  meme  qu'il  a  place"  tout  d'un  irait  une 
ligne  sur  la  planche  ,  il  se  trouve  avoir  repris  cette 
ligne  en  totality  pour  la  distribuer  dans  ia  casse. 


ADDITIONS  ET  SUPPLEMENS. 


Supplement  au  Chapitre  L\  de  la  3e  Partie  > 
premiere  Section. 

Page  182,  avant  ces  mots:  mouvemens  des 
doigts  et  de  la  main ,  lisez  : 

La  difficult^  qu'on  a  tou  jours  eue  a  vain  ere  Fhabitude 
que  les  aveugles  ont  de  reunir  leurs  doigts  a  Pextremite 
infdrieure  du  style,  et  de  les  trainer  sur  le  papier  en  for- 
mant  une  espece  de  cul  de  lampe,  nous  faisait  depuis 
long-temps  d^sirer  de  trouver  un  moyen  de  fixer  chacun 
de  leurs  doigts  isotement  a  la  partie  du  style  qui  leur 
convient.  Nous  y  sommes  parvenus,  i°  en  donnant  a 
notre  style  une  forme  tegerement  conique  dans  sa  lon- 
gueur (Voyez  pi.  6,  fig.  4,  a  ),et  a0  en  y  pratiquant  des 
coches  dans  le  tiers  inferieur.  La  premiere  de  ces  co- 
ches  (if)9  qui  est  la  plus  elev^e,  se  place  a  gauche  et 
recoit  le  pouce  La  seconde  (c),  qui  est  ant^rieure  et 
moyenne,  recoit  Tindicateur ;  et  la  troisieme  qui 
est  sur  la  partie  laterale  inferieure  droite ,  recoit  le 
doigt  du  milieu :  ainsi  les  trois  doigts  se  trouvent  par- 
faitement  fixes ,  sans  qu'aucun  de  leurs  mouvements 
soit  gene. 

Ce  precede ,  qui  est  tres-simple  ,  a  fait  disparaitre  les 
obstacles  qui  s'opposaient  a  ce  que  les  aveugles  pussent 
tenir  convenablement  le  style  et  eViter  la  roideur  qui 
resulte  de  la  mauvaise  situation  des  doigts  et  de  la 


ADDITIONS  ET  SUPPLEMENT. 


Supplement  au  Chapitre  19,      Par  tie,  seconde 
Section. 

Page  245,  a  la  fin  du  Chapitre  19 ,  lisez : 

lis  en  different  encore  par  un  perfectionnement 
nouveau ,  qui  a  &t6  fait  depuis  pen.  Dans  les  metiers 
ordinaires,  les  lames  sont  suspendues  par  des  cordons 
doubles  attache's  a  une  barre  cylindrique  fixee  a  la  tra- 
verse superieure  de  la  chasse ,  et  Ton  ne  peut  changer 
leur  direction  qu'en  demontant  cette  partie  de  1't^quipage 
du  metier.  II  nous  a  semble^  plus  facile  pour  l'ouvrier 
qui  a  frequemment  besoin  de  d^placer  les  lames  ,  de 
pouvoir  le  faire  sans  d^ranger  le  metier.  Gela  se  fait 
tres  r-  ais^ment  aujourd'hui  9  a  l'aide  d'une  cr^maillere 
(PI.  19,  %« /)  qui  remplace  le  cylindre  et  qui  soutient 
uhe  poulie  rendue  mobile  (g)  au  moyen  des  denticules. 
Une  courroie  en  cuir  (k)  traverse  la  poulie  et  maintient 
le  niveau  en  suivant  les  mouvemens  des  chasses.  Enlin 
lorsqu'on  veut  isoler  les  lames  du  reste  de  Fappareil, 
cela  est  tres -facile  au  moyen  de  clavettes  en  bois  qui 
se  trouvent  a  la  partie  infe>ieure  des  courroies  de  cuir, 
et  qui  unissent  ces  courroies  aux  cordons  («)  qui  sup- 
portent  les  baguettes  des  lames. 
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